INSTRUCTION 
CATHOLIQUE, 

PAR DEMANDES ET PAR REPONSES, 

DE LAUTEL ET DU TRONE. 


On Von prouve la Verite des Principes combattus 
par les Auteurs de la Revolution de FRANCE. 


Par V. D. P. S. D. M. & C. D. P. 


Erit enim tempus, cum ſanam doctrinam non ſuſtinebunt; 
ſed ad ſua deſideria coacervabunt, ſibi magiſtros pruri- 
entes auribus. ED. 2 TIN. c. iv. v. 3: 
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T Es Auteurs de la Revolution de France, pour 


4 Ex&cuter le projet qu'ils avoient concu de pro- 
ſcrire le Chriſtianiſme et d'abolir la Monarchie, ont 
A la fois attaque les droits de l' Autel èt du Trone, et 
tache de perſuader au peuple qu'il etoit libre de ſe 
donner, d'un cote des guides dans les voies du falut, 
et de ſe choiſir de l'autre des chefs dans l'ordre 


politique. 


Peu contens de perſecuter de la manière la plus 
injuſte, la plus tyrannique et la plus barbare, tous 
ceux qui avoient le courage de reſter attaches a leurs 
devoirs, ils ont inonde le Royaume de libelles, tous 
plus inſidieux et plus pervers les uns que les autres, 
dont le ſeul but etoit d'accrèditer et de propager la 


ſeduction. Tantot ils ont attaquè PAutel et ca- 


lomnie ſes Miniſtres, afin de les avilir dans Veſprit 
des gens credules ; - tantot ils ont attaque le Trone, 
calomnie le Monarque et les partiſans de la Monar- 
chie, afin de bouleverſer PEmpire. Quiconque s'eſt 
montre fidele a 7eſus Wow et a Ceſar, les a eu pour 
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oppreſſeurs acharnes : en tout ils ont employe la 
mauvaiſe foi, la perfidie, le parjure et le menſonge: 
c'eſt par ce moyen qu'ils ſont venus à bout de faire 
tomber tant d'infortunes Eccleſiaſtiques, dont nous 
pleurons la chute, et d'egarer tant de Chretiens, 
dont nous eſperons le retour. 


L'Objet de cet ouvrage eſt de mettre ſotis les 
yeux du public ces principes vrais, lumineux et in- 
variables, qui, pendant quatorze cens ans, ont ſoutenu 
la France, et l'avoient rendue la plus belle, la plus 


ancienne et la plus floriſſante Monarchie de! Europe. 


1. On Pa redige par Demandes et par Reponſes ; 


parce que cette methode ſimple rend les principes 
plus familiers et plus ſenſibles, et les met plus a la 
portèe du grand nombre. 


2. On a plus ou moins deyelope les principes 
dans les reponſes, felon que le beſoin de la multi- 
tude a paru l'exiger; et c'eſt pour cela que Von a 
cru devoir quelquefois facrifier la preciſion a Futi- 
lite. Des reponſes trop conciſes n'auroient pas Ete 
generalement ſaiſies; or, comme on a écrit pour le 
peuple, il a fallu le mettre dans le cas d'appercevoir 
la verite. | Jos 


3. On n'a rien neglige pour rendre les citations 
exactes, afin que chacun puiſſe verifier a loiſir dans 
les ſources; et fi Von en a produit beaucoup de 
Latines, c'eſt que Von a voulu rapporter les ex- 
preſſions des auteurs mot pour mot, afin que dans 
une matiere de cette importance, tout Catholique 


inſtruit puiſſe s'aſſurer par lui-meme, fi on les a 


priſes dans leur ſens propre et naturel. 


[71 


D'ailleurs, beaucoup d'Ecclefiaſtiques ſe procurent 
cet ouvrage; or dans un tems, ou preſque tous nos 
livres ont ᷑té livres aux flammes, on acru entrer dans 
leurs ves en leur preſentant ici des autorités pro- 


bantes, qu' ils ne ſeront plus a portèe de puiſer dans 


les ſources, fi leur bibliotheques, compoſees des 
memes auteurs Exadts, d'où ils ſont tirees, ſont du 
nombre de celles, que la mechancete a fait enlever, 
piller ou bruler. | 


4. On montre dans la premiere partie, que Egliſe 
a recu de Jefus-Chriſt, une forme de gouvernement, 


qu'il n'eſt en ſon pouvoir ni de changer, ni mème 


d'altèrer; elle en eſt en effet depoſitaire, et non pas 
proprietaire ; elle doit conſerver ſoigneuſement ce 
que ſeſus-Chriſt lui a confié. | | 


5. On montre dans la ſeconde partie, que Pau- 
torite des Rois vient de Dieu, et que reſiſter aux 


Rois, c'eſt reſiſter a l'ordre etabli par Dieu mème. 


Jeſus-Chriſt, après nous avoir enſeigne que l' une 


et l'autre autorite, l'autoritè Spirituelle et l'autoritéè 
Temporelle, font deux autorités diſtinctes qui 


emanent de Dieu et non des hommes, nous ſoumet 


fans replique a leur empire, lorſqu'il nous dit: 
„ Rendez a Ceſar ce qui eſt a Ceſar, et à Dieu ce 
equi eft a Dieu.” Renoncer a ces principes, c'elt 


abjurer le Chriſtianiſme et renoncer au Ciel. 
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AVIS DE LE DITREUR aux CaTHOL1Ques. 


L*AUTEUR, pour des raiſons de pure circonſtance, 
S'eſt contente de mettre les lettres initiales de ſon 
nom; mais nous aſſurons les Catholiques, ſi ſou- 
vent trompes par des productions anonymes, que 
l' ouvrage que nous leur preſentons aujourd hui, ſera, 
dans le tems convenable, publiquement avoue par 
fon auteur. „ 


Nous aurons ſeulement la ſatisfaction de dire avec 
certitude, qu'il eſt imprimè pour ſeconder les loua- 
bles intentions de Prelats illuſtres, qui ſe propoſent 
d'en recommander, par un Mandement, la lecture 
a leurs Diocefains ; et nous ajoutons en outre, qu'au 
moment de 1 impreſſion, plus de douze cens Eccle- 
- fiaſtiques Catholiques, et tous exiles pour la foi, ont 
| toulcrit pour s' en procurer des exemplaires. 
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INSTRUCTION CATHOLIQUE, 
7 SUR 
LES Droits DE L'AUTEL ET DU TRONE. 
Diviſce en deux Parties. 
Duo quippe ſunt, quibus principaliter mundus regitur, 


Auctoritas Sacra Pontificum et Regalis Poteſtas. PAP. 
GEL As. Epiſt. 3. ad AN AST As. IM PER. 


— 


PREMIERE PARTIE. 


SUR LES DROITS DE UAUTEL. 
CHAP. I. 
DE L'EGLISE. 
D. Qu ip-ce que I Egliſe ? 5 
R. Le mot Egliſe derive d'une expreſſion Grecque, 


qui veut dire A/emblee, Congregation, Societe, Il fe 
prend en differens ſens : tantot il ſe prend pour le corps 


de l'Egliſe en general; et c'eſt dans ce ſens que le prend 


St. Paul, lorſqu'i] nous dit que }. C. eſt le chef du 
corps de I' Egliſe.“ Ipſe eſt caput corporis Ecclefæ. [ o- 
Loss. 1. v. 17.] Tantot il ſe prend pour le corps des 
Paſteurs auxquels il appartient d'enſeigner, de repren- 
dre et de corriger; et c'eſt dans ce ſens que le prend 
J. C. Iorſqu'il dit, que © celui qui n'ẽcoute pas PEgliſe 
doit ètre regardè comme un payen et un publicain,” 


4, 
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Si quis Eccliſiam non augierit, fit tibi ficut ethuicus et 
publicanus. MATT. 18. v 17. Qelquefois il fe prend 
pour l' Egliſe d'une Province ou d'un Royaume; et c eſt 
dans ce ſens qu'on dit /*Egli/e d Aſrioue, LES liſe de 


France, I'Egliſe d ſpagne, c. D' autrefois il fe prend 


pour un Dioceſe en particulier; et c'eſt dans ce ſens 
que Pon dit /*Ezliſe de Lyon, I Eglise de Rouen, I Eliſe 


de Bayeux, c. Le mot, Egliſe, enfin ſe prend pour 


le lieu oh s'aſſemblent les Fideles; et c'eſt dans ce der- 
ner ſens que l'emploie le Vulgaire, pour déſigner le 
Temple od ceux de telle ou teſle Paroifſe exercent le 


culte ſolemnel qu'ils rendent à Dieu. Or nous prenons 


ict le mot, Egliſe, en tant qu'il déſigne la ſociétè des 


Fideles confideree collectivement avec les Paſteurs qui 


les dirigent ; et dans ce ſens nous repondons que ['Egliſe 
eſt la Société des Fideles qui font profeſſion de la meme 
Foi et participent aux memes Sacremens, ſous IPautorits 


des Paſteurs Iegitimes, dont le Chef wiſible eft le Pape, 


 Ewveque de Rome, Succeſſeur de &. Pierre et Vicaire de 


F.C. fur la terre. | 


D'après cette definition, il eft facile de diſtinguer 
ceux qui ſont de PEgliſe d' avec ceux qui n'en font pas. 
Elle comprend trois parties, la profeſſion de la meme 


Fol. la participation aux memes vacremens, Vobcifſan- 
ce aux Paſteurs legitimes, dont le Chef viſible eff 


Notre S. Pere le Pape. 


19. Les Juifs et les Infideles ne font pas de VEgliſe : 


n'ayant point été baptiſes, ils n'appartiennent point a 


la Societe des Fideles. 29. Les Heretiques publics ne 


ſont plus de l'Egliſe: ils ont cefſe de profeſſer la meme 


foi, et I'Egliſe les a retranches de ſon ſein pour leurs 


__ erreurs. 3®, Les Catechumenes,. c'eſt-a-dire, ceux que 


on prepare au Baptème, et les Excommunies ne ſont 


pas de PEgliſe; quoiqu'iis profeſſent la meme Poi, ils 


ne participent point aux memes Sacremens. 49. Les 
Schiſmatiques, dont le Schiſme eſt manifeſte, ne ſont 


8 Ld - - o 92 
plus de cette Sociẽté ſainte: il eſt bien vrai qu ils pro- 
feſſent la meme Foi, et qu'ils participent aux memes 
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Paſteurs légitimes, et vivant enticrement ſepares du 8. 
Siege, ils ne ſont plus membres de PEgiiſe Catho- 
lique, Apoſtolique et Romaine. 


D. Belles perſonnes font donc de l Egliſe? 


R. Ce ſont les perſonnes, qui ayant Ete baptiſces, 
font profeſſion de la Foi Catholique ſous Voberfſance 


des Paſteurs legitimes, et ne font point ſeparees par 


FExcommunication, 


D. Les pecheurs, cefl-a-dire, les Fidtles qui ont perdu 
la grace ſauctifante par le peche, ſont-ils de PEghiſe ? 

R. IIs font du corps de PEgliſe, . parcequ'ils y 
tiennent par les liens exterieurg de la profeſſion de la 
meme Foi, de la participation aux memes Sacremens, 
et qu'ils vivent ſous Pobeifſance des Paſteurs leégiti- 
mes; mais ils ne ſont, par defaut de Charité, qu'im- 
parfaitement de l'àme de VEgliſe ? 


D. Que faut-il pour Fire parfaitement de I Ame de 
PP Eglije 2 = 
R, Il faut, outre les liens exterieurs qui nous y at- 


tachent, Etre doue de la grace ſanctifiante, anime du 


meme eſprit, ſoumis au meme Chef inviſible, et vi- 
vre dans la communication des biens ſpirituels. 


Wy 6 Combien y a-t-il de fortes d"Eeliſes ? 
R. Parlant à la rigueur, il n'y en a qu'une ſeule et 


veritable; neanmoins les Theologiens en diſtinguent 


Trois, qui ſont comme ſes trois Etats diffèrens: 19 
L'Egliſe Militante, qui eſt celle que nous voyons exiſter 
ſur la terre. 29. L' Egliſe ſouffrante, qui exiſte dans le 
Purgatoire. 3%, L'Egliſe Triomphante, qui exiſte 


dans le Ciel, et ie trouve compolce des Bienheureux, 
qui regnent avec J. C. dans la gloire. 


D. V. 4-4. l une regle ſire pour diſtinguer la veritable 
E 81 de toute eſpece de ſectes, qui voudroit reclamer ce beau 
nom | | | 


» 8 


: 
x 
; 
3 
: 


CS 3 


R. On peut la diſtinguer et la connoitre par ſes Carac- 


teres et ſes Proprictes. 


Ses CaraQeres ſont Unite, la Saintete, la Catho- 
licitè, V Apeſtolicit'; nous les trouvons exprimées dans 
le Symbole, qu'elle chante en celebrant nos Saints 
myſteres: Unam, Sanctum, Catbolicam, Apoſtolicam. 

Ses Proprietes ſont la bite, VIndifeatibilite, In 
faillibilite. Elles ſont renfermees dans ces paroles de J. 
C. a ſes Apdtres : Bcce ego wobiſcum ſum omnibus dichus, 
uſque ad conſummationem ſcculi; ** je ſerai avec vous 


tous les jours jaſqu'à la conſommation des ſiecles.“ 


MATT H. c. 28. v. 20. | 

En effet, s'il promet a ſes Apdtres d'&tre avec 
eux juſqu'à la fin du monde, c'eſt pour perpetuer 
et propager Pouvrage qu'il avoit commence : or le 
but de cet ouvrage Ctoit, et ſera dans tous les tems, 
d'operer la converſion du genre humain, et d' atti- 
rer tout a lui, felon cette parole, que nous liſons dans 
PEvangiie : Lorſque Jaurai <tc élevé de terre, j'at- 


tirerai tout a mol.” Zr ego / exaltatus fuero a terra, 


omnia traham ad me ipſum. JOAN. c. 12,V. 32. Mais 
pour le faire avec ſucces, et pour que les peuples 
puiſſent aller a lui, il faut qu'ils ayent un centre ſen- 


ſible et commun qui les raſſemble, autrement ils ſe- 


roient comme des brebis errantes, ſans ſavoir de quel 
cote ils devroient tourner leurs pas. Son Egliſe doit 
donc etre viſible, et s'il promet d'etre avec elle tous 


les jours juſqu'a la fin du monde,” ce n'eſt point pour 


ſe cacher, mais pour ſe manifeſter. La viſibilite eſt 


donc renfermee dans ces paroles: Ecce ego... . 2 II 


promet d' etre avec elle 7u/qu'a la fin du monde; elle 
doit donc éxiſter . juſqu'à la fin des tems ;*? car cette 
aſſiſtance pre ſuppoſe ſon exiſtence. Elle eſt done inde- 
fectible, ou perpetuelle. 3* Enfin il promet d'etre avec 
elle <* tous les jours juſqu*a la conſommation des ſiecles.“ 
Conduite par un tel chef, eile ne pourra donc jamais 
errer; elle eſt et ſera donc toujours reel:ement infailli- 


ble, ſoit aſſemblée, ſoit diſperſce, La Viſibilité, l' In- 


_ difegibilite, VInfaillibilits font conſequemment ren- 


3 


fermées dans cette promeſſe de J. C. a ſes Apôtres: 
Ecce ego vobiſcum ſum omnibus diebus uſque ad conſumma 


tionem ſœculi. 


D. L'Egliſe Romaine peut elle ſe glorifier de reunir en /a 
faveur ces Caradtres et ces Proprietes ? | 


EK. Elle le peut avec juſtice : elle preſente en effet les 
Caracteres propres a la veritable Egliſe. 5 

1 Elle préſente l'Unité: elle ett Une par Punite de 

ſa Fol, una fides; EP H. c. 4. v. 5. — par Punite. de fa 

doctrine, qu'elle tient de J. C. et des Apotres, et dont 


membres ſous un meme Chef inviſible, qui eſt ]. C. et 
ſous un meme Chef viſible, qui eſt le Souverain Pontife. 
Enfin Elle eſt Une par PUnite de fon eſperance: Vocati 
eftis in und ſpe vocationis veſtre. IBI D.—et des biens 
ipirituels qu'elle poſſede. 5 


et la Source de toute Saintete, par ſa doctrine qui eſt 
Sainte et qui le ſera toujours, par la Saintete des Sa- 
cremens qu'elle adminiſtre, par les Saints enfin qu'elle 
renferme dans ſon ſein, et qu'elle y renfermera toujours 
a Pexcluſion de toutes les autres ſociétés qui fe diſent 
© Chretiennes. 8 | 
© 3. Elle eft Catholique, c'eſt-à-dire, qu'elle n'eſt 
: bornee ni par les tems ni par les lieux. Elle n'eſt point 
bornee par les tems, puiſqu'elle doit exiſter juſqu'a la fin 
du monde: U/que ad conſummationem ſe&culi, Elle n'eſt 
SR ns point bornee par les lieux, puiſque Jeſus-Chriſt envoya 
4 ſes Apötres vers toutes les nations, ſans en excepter 
> aucune: Euntes docete omnes gentes. 5 
45. Elle eſt Apoſtolique, tant parce qu'elle croit et 


que ſes paſteurs ſont par une ſuite non interrompue les 
1 vrais et legitimes Succeſſeurs des Apötres. Pie VI. 


la certitude lui eſt garantie par la tradition conſtante 
des S. Docteurs. Elle eſt Une par l'union de tous ſes 


20 Elle eſt Sainte par J. C. ſon Auteur, qui eſt Saint 


enſeigne ce quꝰ ont crũ et enſeigne les Apotres, que parce- 


actuellement aſſis ſur le Siege de Rome, remonte de 
Pape en Pape juſqu'à S. Pierre et par S. Pierre à Jeſus- 
Chriſt. Ils laiſſeront apres eux des heritiers, dit le cë. 
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I:bre Beſſuet en parlant des Apitres, ils ne ceſſeront de ſe 
ſubſtituer des Succeſſeurs les uns aux autres, et cette race 
ne finira jamais.“ INSTR.PASTOR.SUR LES PROMESSES 
DE L'EGLISE, LAN 1700. N*?6, Toute ſociété, qui ne 
reunit point ces quatre differens caractères, n'eſt cer- 


tainement point cette veritable Egliſe fondee par Jẽſus- 


Chriſt, etendue et propagee par les Apötres. : 

D. Votre reponſe eft ſatisfaiſante pour les Caracho res, mais 
elle ne dit rien des Proprittes, 5 
R. Les Proprietes de PEgliſe ſont au nombre de 


Trois, avons nous dit: la YVifb:lize, la Perpétuité ou VIn- 
defectibilité, et V Infaillibilité; or VEglite Romaine les 


preſente avec avantage. 

1%. La Viſfibilit“: Il a exiſte dans tous les ſiecles une 
ſucceſſion vifible de Paſteurs et une Societe viſible de 
Fideles Catholiques. Leur exiſtence fut fi authentique 
dans tous les ſiecles, que, fi du tems de S. Auguſtin, par 
exemple, on demandoit s'il y avoit des Catholiques, 
dans quel lieu et dans quel endroit ils ſe reuniffoient, on 
rẽpondoit qu'il y en avoit, et on montroit auſſitòt le lieu 
de leur afſemblee. On nommoit les Paſteurs; on 


defignoit les ſimples particuliers qui etotent membres de 
cette Communion. Mais ce qui eſt plus marquant en- 


core, c'eſt que Rome et differens Royaumes ont toujours 
conſerve cette Religion comme dominante. Elle n'a 
donc jamais diſparu: mais elle a toujours été viſible 
aux yeux de ceux qui ont voulu la regarder. 

2%, Elle préſente l'Indéſectibilit' ou Perpétuité. 
Jamais cette chaine de Paſteurs, deſcendant des Apotres 
juſqu'a nous, n'a été interrompue, ni jamais cette So- 
cietè de Fideles Catholiques n'a ete eteinte, Periccutee 
dans un Royaume elle a été obligee d'y interrompre 
ſes ſolemnites, il eſt vrai; mais elle a toujours conſerve 
des membres fideles, que rien n'a pu ebranler ; et d'autres 
Royaumes Catholiques conſervant toujours la meme 
Fol, la meme Religion, ont prefente une Egliſe perpe- 
tuellement exiſtante. On peut ſeulement conclure, que, 


ſemblable a Vaſtre du jour qui Eclaire ſucceſſivement dif- 


11 


férentes parties du monde, elle a de meme ſucceſſive- 
ment eclaire des contrees différentes. Tee 

«« L'Egliſe eſt etablie ſur le fondement des Apotres 
et des Prophetes, et ſur la pierre angulaire qui eſt J. C.“ 
EPH. c 2. v. 20. e | 


«Les vents ſouffleront, dir M. Baſſuet, les tempetes 
cc ne ceſſeront de s*Elever, PEnfer frémira par toutes 
* ſortes de tentations, de perſecutions, d'impietes, 
« d'hérẽſies, ſans qu'elle puiſſe Etre ebranlee ni fa 
4 ſucceſſion viſible interrompue d'un moment; c'eſt ce 
«© qu'on verra toujours de ſes yeux, et un objet 11 mer- 
5 yeilleux ne manquera jamais aux fideles.” INSTR. 
PAST. deja citee. | WER 

39. On ne peut lui conteſter PInfaillibilite. Juſqu'a 
ce jour elle a conſtamment fait ce qu'elle fera juſqu*z 
la fin du monde: elle a repouſſẽ toute eſpece d' erreur, 
toute eſpẽce de nouveaute, et ſon inebranlable fermetẽ 
ſur ce point eſt la vraie cauſe des violentes perſecutions 
qu'elle a eprouvees dans les differens fiecles : toutes ces 


- 


_ tempetes ſe {ont difſipees les unes apres les autres, et ont 


ſerv1 ſeulement a prouver que VEgliſe eſt, ſelon que le 
dit Papotre S. Paul, la colomne et Pappui de la verite, 
Columna et firmamentum veritatis. 1 TIM, c. 3. v. 15. 


D. Ne pourroit-on pas dire que Feſus-Chrift a Iaifſe aux 
hommes la liberté de juivre differentes Eglijſes, diferentes 


| Religions, comme il leur a laifſe la liberte de ſuivre diffe- 
rentes fortes de gouvernemens politiques ? Ros 


R. Non: il ren eſt pas ainſi: en effet Jeſus-Chriſt vi- 
vant ſur la terre, declara que ſon Royaume n'etoit pas 
de ce monde, et ne toucha point aux loix conſtitutives 


des Etats et des Empires; et les Apdtres formes a fon 


ecole laiſſerent les Grecs ſe gouverner ſelon les loix 


_ Grecques, et les Romains ſelon les loix Romaines ; mais 


pour la Religion, Jeſus-Chriſt prononga bien differem- 


ment; il dit qu'il etoit venu reunir les peuples, afin qu'il 


8B 


E 


n'y eat plus qu'un troupeau et un paſteur. Unu omi e, 
unus paſtor. JOAN. C. 10. v. 16. II fit connoitre à 
ſes Apötres, qu'ils devoient lui demeurer attach: 
comme le ſep demeure attache a la vigne, parceque "hs 
lui, ils ne pouvoient porter aucun fruit: il demanda 
au Pere Celeſte, non ſeulement pour ſes Apdtres, mais 
encore pour tous ceux qui devoient croire en lui, qu'ils 
demeuraſſent parfaitement unis entre eux, comme lui. 
meme demeuroit uni a ſon Pere, afin qu'ils formaſſent 
avec Dieu une unite parfaite. Ur et ipſi in nobis unum 
Ant. Io AN. c. 17. v. 21. Enfin ſe preparant à conſom- 3 
mer le grand ouvrage de la Redemption, il dit à Saint 
Pierre: Vous etes Pierre et ſur cette pierre je ba- 
tirai mon Egliſe.“ Tu es Petrus et ſuper hanc petram 
edificabo Eccleſiam meam. MATT. e. 16. v. 18. Il dit 
mon Egliſe pour marquer Punite, et non pas mes Egliſes, 
et s'il lui donne les Clefs du Royaume des Cieux, c'eſt 
pour nous faire comprendre, que, de mème qu'on ne 
peut entrer dans le Ciel que par lui ſeul qui en eſt la 
porte, de meme, m_ ſa mort, il n'y auroit ſur la 
terre que Pierre /eul qui put Pouvrir aux vrais fideles. 
Auſſi VApotre Saint Paul prend-il un ſoin particulier 
d'avertir les Chretiens qu'il n'y a qu'un Dieu, qu'une 
Foi, qu'un Bapteme. Unus Dominus, una Fides, unum 
Baptiſma. E H. c. 4. v. 5. Il eſt donc clair juſqu'a 
Pevidence, que jeſus-Chriſt n'a établi qu'une Roliſe, 
et qu'il n'a point laiſſè aux hommes la liberté de ſuivre 
differentes Religions, comme il leur a laifſe la liberté 
de ſuivre differentes formes de gouvernemens politiques. 


La verite eſt eſſentiellement une; le cui et le non ne 
ſe trouvent point dans Dieu, ſelon que nous Penſeigne 
YVApdotre des Nations. Non ęſt ir illo EST et NON... 
Toutes les promeſſes de Dieu ſont dans cette parole: 
Cela ei. Duotquot enim promiſſiones Dei ſunt in illo ES r. 
2. COR. c. I. v. 20. Or le out et le non ſe trouveroiĩent 
evidemment dans Dieu en meme tems, ſi J. C. avoit laiſſè 
aux hommes la liberte de ſuivre differentes Religions, 
dont les unes nieroient ce qu' affirmeroient les autres: 


6.9.) 
J. C. ne Va donc pas fait; allons plus loin, et diſong 
u'il n'auroit pas meme pu le faire, RAR 
D'ailleurs J. C. eſt venu ſur la terre pour ẽtablir une 
unité parfaite, et dẽtruire le mur de ſeparation qui di- 
viſoit les peuples, afin de les reunir dans un ſeul et 
meme corps, in uno corpore, BPH. 2. v. 16. Or s'il eũt 
autoriſe la pluralite des Religions et des cultes, il au- 
roit diviſe les peuples, bien loin de les avoir rèunis. 
Concluons donc que, voulant eviter ce déſordre, il n'a 
enſeigne, il n'a preche que l'unité la plus reguliere et 
la plus complete. La connexion de tout ce corps, 
dit S. Leon, Epiſt. 12. ad Anaſt. alias 84. fait fa force 


et ſa beauté; cette connexion, continue ce grand Pape, 


requiert Punanimite de tous les membres en general et 
des Ecclefiaſtiques en particulier.“ Connexio totius 
corporis unam ſanitatem, unam pulchritudinem facit, et 


c connexio totius quidem corporis unanimitatem requirit, 


fed præcipuè exigit concordiam ſacerdotum, quibus, etfi dig- 
nitas fit communis, non eft tamen ordo generalis. 


St. Paul eſt déciſif ſur ce point, comme ſur tant 


d'autres: il dit que J. C. eſt mort ſur le Calvaire pour 
ſe former une Egliſe glorieuſe, n' ayant ni tache, ni rides, 


ni rien de ſemblable.“ Ur exhiberet ipſe ſibi glorioſam Ec- 


cleſiam, non habentem maculam, aut rugam, aut aliquid 


hujus modi. EP H. 5. v. 27. II dit, une Egliſe, et non 


pas des Eglijes ; et dans l' Epitre aux Coloſſiens 1. v. 18. 
cet Apdotre enſeigne que J. C. eſt le chef du corps de 
PEglite, Ieſe eſt caput corporis Eccleſiz. Encore un coup, 
il dit, chef du corps de I Ægliſe, et non pas chef des corps 


des diffirentes Egliſes. Non, I' Ecriture ne laiſſe aucune 
obſcuritè ſur cet article; PEſprit Saint y declare 
expreſſement que Dieu a etabli J. C. Chef de toute 


I' Egliſe qui eſt ſon corps. Ipſum dedit caput ſupra om- 
nem Eccleſiam qua eft corpus ipſius. E PH. 1. v. 22. 
Partout elle parle d'une Egliſe comme étant le Corps 
myſtique de J. C. et nulle part elle ne fait mention de 
ces corps etrangers, qui voudroient reclamer J. C. 
comme étant leur Chef. 8 
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Tous les S. Peres nous tiennent le meme langage: 
un Corps, unEſprit, une meme Eſperance dans la voca- 
tion, un Seigneur, une Foi, un Bapteme, un Dieu,” 208 
dit St.Cyprien, de unitate Ecclefie aliquanto poſt init, Edit, 
Oxon. *©* Unite que nous devons tous conſerver, con- 
tinile ce S. Docteur; mais que nous devons ſpecialement 
dEfendre, nous qui ſommes Eveques, et qui, en cette 
8 prefidons dans l' Egliſe; afin que VEpiſcopat 
emeure auſſi Un et Indiviſible.“ Unum Corpus, et unus 
Spiritus, una Spes vocationis, unus Dominus, una Fides, 


unum Baptiſma, unus Deus, quam unitatem firmiter tenere 


t wvindicare debemus, maxime Epiſcopi, qui in Eccleſid 


 prafidemus, ut Epiſcopatum quoque ipſum, unum atque in- 


diviſum probemus, Or ces principes, reconnus pour in- 
conteſtables dans tous les tems, nous demontrent qu'il 


n'y a, et qu'il ne peut y avoir qu'une ſeule et veritable, 


Egliſe, VEgliſe Catholique, Apoſtolique et Romaine. 
Oui, elle eſt pour nous I Arche de la nouvelle Alliance 


qui conduit les enfans d'adoption dans le port du ſalut. 


Hæc ej arca que nos d mundi diluvio ereptos in portum 
ſalutis inducit, Cette Epouſe unique et cherie que 
J. C. s'eſt acquiſe par ſon ſang ; qui, aidee de fon ſe- 


cours, milite fidèlement ſur la terre, et couronnee de 
ſes bienfaits, triomphe eternellement dans les Cieux.“ 


Hæc eft dilecta et unica ſponſa quam acquifivit Chriſtus 


ſanguine ſuo. .. hæc fideliter in terris, ſponſo adjuvante, 


militat, et perenniter in cœlis, ipſo coronante triumphat. 


(PREF. DEDICAT.) Croire que l'homme ſoit libre de 
ſuivre telle Religion qu'il voudra, c'eſt viſiblement 


donner dans un erreur inſoutenable. 
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CHAP. II. 
DU SOUVERAIN PONTIT RE. 
dh P AR qui I Egliſe Ar elle conduite? | 
R. Elle eft inviſiblement conduite par Eſprit Saint, 


et viſiblement par les Succeſſeurs des Apotres, auxquels 
J. C. fit cette promeſſe avant de retourner au Ciel: 


Ecce ego vobiſcum ſum omnibus diebus uſque ad conſum- 


mationem ſeculi ; ** Volla que je ſerai avec vous tous les 
jours juſqu'à la conſommation des ſiècles.“ J. C. 
n'oublia rien, dit Beſſuet, je ſuis avec vous tous les jours. 


Quelle diſcontinuation y a-t- il A craindre apres des pa- 


roles fi claires ?“ 55 


D. Quel fort ces Succeſſeurs des Apòôtres? 


R. Ce ſont le Pape et les Eveques. 


D. Le Pape et les Evtques ont-ils une egale.autorite dans 
le gouvernement de I Eglijſe ? 


R. Non; autre eſt Vautorite du Pape; autre et 
Lauterité des Eveques : le Pape eſt le Chef, les Eveques- 


4 


ſont les membres du Corps Apoſtolique. 
D. Quweſt-ce que le Pape ? N 
R. Le Pape eſt le Chef viſible de !'Egliſe, le Vicaire- 


de J. C. ſur la terre. 


D. Pourguci dites-wous le Chef wifible de I' Egliſe, bs 
Ficaire de J. C. fur la terre 


K. Parceque J. C. eſt toujours le Chef rel et'invi- 


ſible, ſelon cette parole de St. Paul: * Tout et en 
J. C. et il eſt la tète du corps de l'Egliſe. Onnia iu 
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h conſtant, et ipſe eſt caput corporis Ecclefie. eoross,n, 


v.17, D*od il rEſulte que le Pape n'eſt que ſon Vicaire, | 


chargé de nous conduire dans les voies du ſalut. 


D. Que faut-il pour étre wiritablement Pape, ou Chef 
viſible de ] Egliſe? Po 

R. Il faut avoir eté légitimement Ela, et remonter 

par une chaine non-interrom 
ceſſeur juſqu'a St. Pierre. 


D. Pie VI. P 
perſonne? © 


R. Ow: il a eté legitimement Ela ; il ne s'eſt Elevs 
aucun nuage ſur la légitimité de ſon election, et tous 
les Eveques de la Catholicite Pont reconnu. Ce con- 
ſentement de VEgliſe univerſelle forme un témoignage 


decifif; et il remonte par une ſucceſſion non- interrompũe 
de Pape en Pape juſqu'a St. Pierre. 


D. N'y a-t-il point eu de fitcle, on I bon ait perdu de 


Due cette ſuite de Papes, cette chaine Apoſtalique ? 


R. Non: Jamais ſucceſſion ne fut mieux conſtatee : 


1 Elle eſt atteſtee par tous les Catholiques de'Vuni- | 


vers, qui, dans tous les tems, ont eu les yeux fixes ſur 
le Siege de Rome, et on n'en impoſe point à des mil- 


lions de temoins, 25 Les hiſtoires de tous les pays 


Chretiens donnent les noms et les dates des Papes qui 
ſe ſont ſuccẽdẽs les uns aux autres. 3“ Enfin les He- 
retiques meme ſont obliges d' avouer cette ſucceſſion. 


«« Quelle conſolation aux enfans de Dieu, dit Beſſuet, 
mais, quelle conviction de la verite, quand. ils voyent, 


que, du Pape qui remplit aujourd'hui fi dignement le 


pie de ſucceſſeur en ſuc- 


ape actuel reunit-il cet avantage dans ſa 


— , ⏑—— A i —˙ et ——— —D—b—— Ic. 


premier Siege de 'Egliſe, on remonte, ſans interruption | 


juſqu'à S. Pierre etabli par J. C. Prince des Apötres; 


d'où, en reprenant les Pontifes qui ont ſervi ſous la loi, 


on va juſqu'à Aaron et juſqu'a Moyſe; de la juſqu' aux 


Patriarches, et juſqu'a Vorigine du monde]! Qu'elle 
ſuite, qu'elle tradition, quel enchainement merveil- 
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ſeux! Si notre eſprit naturellement incertain, et de- 


venu par ſes incertitudes le jouet de ſes propres raiſon- 


nemens, a beſoin, dans les queſtions od il y va du ſalut, 


d'ètre fixe et dẽterminè par quelque autorite certaine; 
qu'elle plus grande autorite que celle de PEgliſe Ca- 
tholique, qui reunit en elle meme toute Pautorite des 
ſiecles paſſes, et les anciennes traditions du genre hu- 
main juſqu'a ſa premiere origine?“ 


« Ainſi, pourſuit ce grand Evegque, la Societe que J. 


C. attendu durant tous les fiecles paſſes, a enfin fondee 
ſur la pierre, et od S. Pierre et ſes ſucceſſeurs doivent 


prẽſider par ſes ordres, ſe juſtifie elle-meme par ia 


propre ſuite, et porte dans ſon eternelle durée le ca- 


ractère de la main de Dieu.“ | 
«« Ceſt auſſi cette ſucceſſion, que nulle Herefie, nulle 


See, nulle autre Societe que la ſeule Egliſe de Dieu 
n'a pu ſe donner. Les fauſſes Religions ont pu imiter 
PEgliſe en beaucoup de choſes, et ſurtout elles Pimitent- 
en diſant comme elle, que c'eſt Dieu qui les a fondees ; 

mais ce diſcours en leur bouche, n'eſt qu'un diſcours 


en l'air. Car fi Dieu a cree le genre humain, ſi le 


erkant a ſon image, il n'a jamais dedaigne de lui en- 
ſeigner le moyen de le ſervir et de lui plaire, toute 
Secte qui ne montre pas cette ſucceſſion depuis Porigt- 
ne du monde, n'eſt pas de Dieu. (HIS T. Univ. 


2. P. CHAP. 30.) 

D. Dans por endroit des, Ecritures F.C. a-t-il ctabli 

St. Pierre Chef de ſon Egliſe? Os 
R. C'eſt dans PEvanglle : St. Pierre eſt le premier 


des Apdtres qui reconnoit J. C. pour le Fils de Dieu, 


et J. C. lui dit, Vous etes Pierre, et ſur cette pierre 
je batirai mon Egliſe, et les portes de l' Enfer ne pre- 


vaudront point contre elle.” Ju es Petrus et ſuper hanc 
petram edificabo Ecclęſiam meam, et portæ inferi non præ- 
_ walebunt adverts eam. MATT. 16. v. 18. © Je vous 
donnerai les clefs du Royaume des Cieux, et tout ce 
que vous lierez ſur la terre ſera lie dans le Ciel, et tout 


„ 


ce que vous delicrez ſur la terre ſera délié dans les 
Cieux. Et tibi dabo clawves Regui Cœlorum, et guodcum- ; | 

que ligaveris ſuper terram, erit ligatum et in cœlis: et | 
quodcimgue folveris ſuper terram, erit folutum et in celis, 
1B1D, ig. II lui impoſe le devoir de confirmer ſes 
freres: Ef iu aliguando converſus confirma fratres tus, 
LUC 22. v. 32. Enfin, apres fa Reſurrection glorieuſe, 
1] lui conſie le ſoin de fon Egliſe, et le charge de paitre | | 
ſes agneauz et ſes brebis : Paſce oves meas. JOAN. 21. | 


e Quelles brebis, demande S. Bernard? font-ce les 4 
brebis de telle ou telle ville, de telle ou telle nation, 1; 
de tel ou tel royaume? non, r4pond ce S. Dofeur: J. C. 
charge Pierre de paitre toutes ſes brebis ſans exception. 
Qua? iwlins wel illins populos civitatis, aut regions, aut 
certi regni. s. BERN. lib. de Conſid. c. 8. no. 15. 
Owes meas, inquit, cui non plauum non defignaſſe aliquas, 
fed afſignaſſe omnes ? nihil excipitur ubi diſtinouitur nibil. 1 
S. Pierre eſt donc evidemment conititve par J. C. Chef FE 
de ſon Egliſe: Auſſi les Actes des Apdtres nous ap- 
prennent- ils que depuis PAſcenſion, S. Pierre remplit 
l'auguſte miniitere qui lui eſt confie, ACT. AOS. c. 
I. 2. 3. 5. 8. 10. 15. C'eſt PApotre S. Pierre qui parle 
dans l'aſſemblée des tideles, et preſide a. l'election | 
de 8. Matthias; c'eſt St. Pierre qui prend la parole | | 
en preſence des Apotres, et inſtruit le premier les Juits 3 
et les habitans de Jeruſalem; c'eſt 8. Pierre qui le | 
premier confirme {a doctrine par un miracle, et en prend | 
une nouvelle occaſion dinſtruire le peuple; c''eſt S. 
Pierre, qui, à la tete des autres Apotres, deciare aux 
Juifs qu'ils ne pouvoient ſe diſpenſer d'inſtruire, et 
qu'il valoit mieux obeir a Dieu qu'aux hommes, O. 
dire oportet magis Deo quam hominibus ; c'eſt S. Pierre 
qui frappe d'anathème le Magicien Simon qui vouloit 
acheter les dons de PEſprit Saint; c'eſt S. Pierre que 
le Ciel, depuis la mort de J. C. prend ſoin d'inſtruire 
le premier, et Pune maniere ſpeciale, de la vocation des | 
Gentils; c'eſt S. Pierre qui preſide au Concile de Jert- # 
falem ; e' eſt enfin 8. Pierre que l' Ecriture pretente comme 
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le Vicaire de J. C. ſar la terre; d' od le ſecond Conciſe 
de Nicce a dit, CAN. 4. Præcipit enim Principalis 
Apoftolorum Summitas : Paſcite qui in vobis eft gregem Dei 
non coactè, ſed ſpontanee. 1 PET. c. 5. 


D. Qui vous garantit que St. Pierre a tranſmis ſes pri- 
wileges a ſes jucceſſeurs, et qu'ils font consequemment par- 


venus juſqu'a Pie VI, Pape actuel“ 


R. Nous ea avons deux garans: 1® la fin que J. C. 
s eſt propoſee : 2 la deciſion de cette Egliſe qui felon 
{a promeſſe eft infaillible. | | 
10 I] a etabli fon Egliſe pour exiſter juſqu'à la fin 
du monde, u/que ad conſummationem ſœculi; 11 a fallu 
donc lui donner un Chet viſible pour la diriger, la con- 
duire juſqu'a la fin des ſiècles. Ce qui doit ſervir de 
ſoutien a une Egliſe eternelle, dit /*:mmortel Brſſuet, 
ne peut jamais avoir de fin. Pierre vivra dans ſes ſuc- 
ceſſeurs: Pierre parlera toujours dans ſa Chaire: c'eſt 
ce que diſent les Peres; c'eſt ce que confirment fix- 
cens-trente Eveques au Concile de Calcedoine,”” ERM. 
SUR L'UNITE DE L*EGLISE, 


20 Nous avons la deciſion de PFgliſe : elle decida 

en effet dans le Concile de Florence, ou ſe trouveèrent 
les Grecs et les Latins, que le S. Siege Apoſtolique 
et le Pontife de Rome tiennent la primaute dans tout 
Punivers, et que le meme Pontife de Rome eſt le Suc- 
ceſſeur de St. Pierre, Prince des Apotres ; qu'il eſt le 
vrai Vicaire de J. C. et Chef de toute VEgliſe, Pere. 
et Docteur de tous les Chretiens ; et que J. C. lui a 
donné dans la perſonne de S, Pierre, pleine puiſſance 
de paitre, regir et gouverner Eglile univerictle.? De- 
finimus Sanctam Apoſtolicam Sedem et Romanum Pontificem 
Succęſſorem effe Beati Petri Principis Apoſtolorum, et wve- 
rum Chriſti Vicarium totiuſque Eccleſiæ caput et omnium 
Chriftianorum Patrem et Doctorem exiſiere, et ipſi in Pe- 
tro paſcendi, regendi et gubernanai univerſalem Ecclefam 
a Domino mftro F. C. plenam poteſtatem traditam eſſe, 


3 


D. Cela posé, gelle eft Iautorite du Souverain Pontiſe 
dans l Egliſe? | Og 


R. 10 Il eſt le Chef du College Apoſtolique ; 2® le 
Chef de I'Inſtruction: 39 le Centre unite: 4® le 
Pere commun des fideles. 


19. Il eſt le Chef du College Apoſtolique: c'eſt lui 
qui eſt la pierre, ſelon l'expreſſion de J. C., ſur laquelle 
porte tout Pedifice de PEgliſe, et les S. Peres ont 
toujours regardé le Pontife de Rome comme le Chef 

et le Prince des ſucceſſeurs des Apòtres. In gud ¶ Eccle- 

fia Romand) dit S. Auguſtin, /emper Apoſtolice Cathe- 
are viguit Principatus. EPIST. 47. alias 162 

29, ll eſt le Chef de l'inſtruction: S. Pier. e inftruit 
les Juifs et les Fidèles en preſence des Apotres : et de- 
puis S. Pierre, les Papes ont toujours inſtruit les Fide- 
les dans les grandes affaires de Egliſe : et les Eveques 
ont reconnu dans les differens fiecles, que S. Pierre 
parloit par ſon organe. Petrus per Leonem locutus eff, 
(cox ci. CHALCED.) | 5 

39. Il eſt le Centre d'unite: S. Pierre prẽſide au 
Concile de Jeruſalem. S. Paul vient a Jeruſalem pour 

conferer avec lui, comme pour imprimer a ſa doctrine 
un caractère d' unitèe. Veni ſeroſclimam widere Petrum 
et manſi apud eum diebus quindecim, nous dit cet Apotre 
dans ſon Epitre aux Galates, c. 1. et tous les Eveques 
qui ont exiſte depuis S. Paul juiqu'a nous, non ſeule- 
ment ont reconnu le Souverain Pontite comme centre 
dunite; mais encore Pont fait reconnoitre comme tel 
a tous les Fideles commis a leurs ſoins. | 

4. Enfin, il eſt le Pere commun des Fideles, puis- 
que J. C lui a impoſe, dans la perſonne de 8. Pierre, 
Pob:igation de paitre les agneaux et les brebis: il lui 
dit par deux fois, paſce agnos meos, pour déſigner les 
agneaux qu'il avoit dans les deux peuples Juif et Gen- 
til; et la troiſième fois, il ajoute; p&/ce oves meas : 
paiſſez mes blebis, c'eſt-à dire les Eveques, ſelon la 
remarque de M. Boſſuet: ce qui fait dire a 8. Bernard. 


„ 


adreſlant la parole au Pape Eugen? dans ſon 29. livre 
de la Conſideration, c. 8. n*. 15. Vous Etes le Pas- 
teur non ſeulement des brebis ; mais encore des Pas- 
teurs, nec modo ovium, ſed et Paſtorum tu unus omnium 


Te 


CHAP, III. 


DES EVEQUES. 


D. DU eft<ce qu'un Eveque ? 


R. L*Eveque eſt un des ſucceſſeurs des Apötres, eta. 


bli par VEſprit Saint pour conduire les àmes commiſes 


a ſes ſoins dans les voies du ſalut, et inſtitue par VEgli- 


ſe pour les Fideles du Dioceſe qui lui eſt aſſigne : d'or 


il eſt aiſe d'appercevoir qu'il y a une grande difference 


entre PEveque et le Souverain Pontife, L*Eveque eſt 


appelle a une partie de la ſollicitude, dit 8. Bernard, 


in partem follicitudinis, et le Souverain Pontife eſt ap- 


pelle a la plenitude de la puiſſance, in plenitudinem po- 


teſtatis vocatus. LI B. DE CONSID, No. 16, 


D. Tout Evique legitime peut. il ſe dire ee 


| fucceſſeur des Apdtres D 


R. Oüi, il le peut. Quoique tous les Siéges n 2ayent 


pas ete inſtituès du tems des Apotres, parceque PEvan- 


gile n'ẽtoit pas encore ſuffſamment promulgue, cepen- 
dant aucun n'a été érigé que par Pautorite des vrais 
ſucceſſeurs des Apdtres, qui, en les érigeant, ont eu 


foin dy inſtituer des hommes auxquels ils ont impoſe 
les mains pour 2 conferer la pleaitude du Sacerdoce, 
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leur communiquer leur Apoſtolat, et les ont revitus en 
meme tems de PFautorite de VEgliſe, néceſſaire pour 
regir fructueuſement les Fideles. 


D. Ne pouwes vous pas rendre cette Veritẽ plus ſenſible 2 


E. Je le puis facilement avec l'explication ſuivante : 
lorſque la foi fut prechee en France, par exemple, des 
hommes Apoſtoliques et envoyes par les ſucceſſeurs des 
Apotres, vinrent a Lyon, a Toulouſe, à Marſeille, à 
Paris; ils avoient regu leur miſſion de PEgliſe, qui les 
avoit charges d'annoncer VEvangile, et de former de 
nouveaux Chretiens. La nation Frangoiſe ayant ſuc- 
ceſſivement embraſſé la foi, on multiplia les Eveques 
ſelon les beſoins des fideles; et toujours ces Eveques, 
furent ordonnes ſoit par le Pape ſoit par des Eveques 

vrais ſucceſſeurs des Apdtres,. agiſſant au nom et de la 
part del Egliſe. Nous avons la ſucceſſion des Eveques 
dans les recueils intitules : la Gaule Chritienne, Þ lalie 
Sacree, et autres ſemblables.” FLEUR, 2 diſcours ſur 


PHiſt. Eccleſiaſt. 
D. Le nombre des Evegques eft-il determine dans PEgliſe 


A une manitre invariable 2 


R. Non. Conduite par PEſprit Saint, elle le deter- 
mine d'après le pouvoir qu'elle a regu de J. C. felon le 
beſcin des Fideles. ö 

D. Quels font les principaux devoirs de Þ Eveque? 

R. S. Paul les decrit en peu de mots. L*Eveque doit 
19, veiller ſur lui- mème; attendite wobis, (ACT. APOST. 
c. 20. v. 28.) 29. Il doit veiller fur tout le troupeau 
confiẽ a ſa ſollicitude, et zniver/o gregi. [1B1D.] 39. II 
doit conſerver le depot de la doctrine dans toute ſa pu- 
rete, ſelon ces paroles: depoſitum cuftodi. ,. . permane in 
its que didicifti et credita ſunt tibi. (I TIM. c. 6. v. 20. 
et 2 TIM. c. 3. v. 14.) et ces autres paroles a Tite: 
hec loquere et exhortare et argue cum omni imperio. ( TIT. 
c. 2. v. 15.) 49. II doit enſeigner et inſtruire ſes brebis. 
Dum wenio, attende lectioni, exhortationi et doctrinæ. (1 


6 19) 


TIM. c. 4. v. 13.) Prædica verbum, inſta opportund, 


importun?, argue, obſecra, increpa in omni patientia et 
doftrind, (2. TI M.. 4. v. 2.) 5 II doit inſtituer des 
Pretres pour les beſoins des Fideles, conformement a 


ces paroles de l'Apòtre a Tite. Hujus rei gratia reliqui 


te Crete, ut ea quæ deſunt corrigas, et conſtituas per civi- 
tates Preſbyteros, ficut et ego diſpoſui tibi. (TIT, c. 1. 
v. 5.) Ou Von voit que les Laics et meme les ſimples 
Pretres n'entrent pour rien dans cette partie du regime 
paſtoral. S. Paul parle a Tite et ne charge que Tite de 
conſtituer des Pretres pour le beſoin des Fideles 


D. Qui a impoe ce dewoir aux Evtques ? 


R. C'eſt VEſprit Saint. S. Paul dit expreſſiment 
qu'il les a Etablis pour regir PEgliſe que J. C. s'eſt ac- 


quiſe par ſon ſang: Hiritus Sanctus poſuit Epiſcopos re- 


gere Eccleſiam Dei, quam acquiftuit ſanguine ſuo. (ACT, 
APOST. c. 20 v. 28.) Places ſur le chandelier, pour 


tenir le langage de l'Apötre S. Jean, ils ſont obliges 


d*eclairer et d'inſtruire les Fideles, felon la ſcience et 
la doctrine : /cientia et doctrina. (IE REM. c. 3. v. 16.) 
de les conduire enfin eux-memes et de leur donner des 
guides pour les affermir dans la pratique du bien et les 
detourner des ſentiers de l'erreur. | | 


D. Puiſque les Eveques font etablis par l' Ejprit Saint, 
0% leur doit une flucùre oberfjance dans ce qui eft du refgort 
ae ] Epiſcopat; mais fi un Eveque wenoit & errer dans la 
Foi, quelle conduite devrotent tenir alors les Fideles de fon 


Dioct/e ? 


R. Une obeiflance fincere et veritable eſt due ;. 


Eveque dans ce qui eſt du reſſort de PEpiſcopat : foit 


qu'il enſeigne, ſoit qu'il gouverne, la prefomption eſt 


toujours en fa faveur; rien n'eſt plus certain. II eſt 


Juge-ne et competent de la doctrine de ſes infericurs, 


et ſes inferieurs ne ſont point juges de la ſienne; mais 
il venoit à errer vifiblement dans la foi, les Eyeques 


„ 
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Comprovinciaux en informeroient le Metropolitain, et 
par lui le S. Siege: lequel dans une pareilie con- 
Joncture, prendroit des moyens convenables pour le 
rappeller a la ſaine doctrine. Si par matheur il ſe mon- 
troit opiniatre, Rome auroit ſoin d'y pourvoir, et in- 
diqueroit aux fideles, dans ſa ſageſſe, la conduite qu'ils 
auroient A tenir, pour ne recevoir aucun prejudice de 
ſes erreurs. Tel eſt l'ordre que J. C. a établi dans 
ſon infinie miſericorde, et les fideles qui croient et 
eſperent en lui, ne ſe trouvent jamais ſans les ſecours 
ſpirituels que VEgliſe 8*empreſle d' accorder & ſes enfans. 


8 2 0.4 4 o 0 9 | 
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DES CURE'S. 


D. BU fee zu'un Cure ? 


R. Un Cure eſt un Pretre inſtituẽ par PEveque Dio- 
ceſain dans une Paroiſſe pour la regir d'une maniere 
ſubordonnee, 


* | | : OY ” 7 F 25 * 
D. Pourquoi dites-vous, pour la rigir d une maniꝭre 
fubordounee ? 


R. Parceque le Cure ne conduit point en chef pro- 
prement dit: c'eſt PEveque qui, en fa qualite de Suc- 
ceſſeur des Apdtres, eſt le chef du troupeau. «L E- 
veque, dit S. Ambroiſe, eſt le premier Pretre, c'elt-a- 
dire, le premier des Pretres : il eſt et Prophete et E- 


vangeliſte,” (Epiſcopus) primus Sacerdas «ft hoc efts 
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Princeps Sacerdotum & Propheta & Ewvangeliſia. AM- 


BROS. COMMENT. IN EPIS T. AD EPH. 


D. Sur quels principes fondez-wous cette ſuperiorite des 
Eveques ? | | | 

R. Sur la doctrine des S. Eeritures. 8. Paul y eſt 
formel. 1. Il recommande aux Eveques de veiller ſur 
eux-memes et ſur tout le troupeau ſans exception. At- 
tendite wobis et univerſo gregi. ( ACT, c. 20. v. 28.) Or 
les Curés et les autres Pretres n'etant nullement excep- 
tes, ſe trouvent neceſſairement compris dans la totalite 
du troupeau. 29. Il recommande a ſon cher Timothee 
de ne recevoir d'accuſation contre un Pretre, que ſur la 
depoſition de deux ou trois temoins. Adversas Preſoyte- 
rum accuſationem noli recipere, niſi ſub duobus aut tribus 
zeftibus. (I. TIM. c. F. v. 19.) L'Apôtre regardoit 
donc l'Evèque comme vraiment juge, et le Pretre ou 
Curé comme étant vraiment ſon juſticiable. 3“. 8. 


Pierre avertit les Eveques de ne point chercher a domi- 


ner avec empire ſur les Clercs; mais de les conduire 
avec douceur et charite. Neque ut dominantes in Cleris, 


| fed forma facti gregis ex animo. (I. PET. c. 5. v. 3.) 
Ce Chef de! Egliſe reconnoiſfoit done la ſuperiorite des 
uns et Vinferiorite des autres. 4˙ Enfin ſur l'enſeigne- 


ment conſtant des S. Conciles, et notamment du S.Con- 


cile de Trente : Si quelqu'un dit que les Eveques ne 


ſont pas ſupericurs aux Pretres, qu'il ſoit anatheme.** 5: 


quis dixerit Epiſcopos non e Preſbytero ſuperiores, . ..., 


Anathema ſit, (conc. TR1D. Seſs. 23. Can. 7.) S. 
Ignace martyr porte ce principe fi loin, qu'il va juſqu'a 
dire dans fon Epitre aux Magnefiens, NS. 8, qu'on ne 


doit rien faire de ce qui concerne PEgliſe ſans le con- 
ſentement de PEveque. Sine Epiſcopo nemo quidpiam fu- 


ciat eorum ques ad Eccleſiam ſpectant. 
D. Quels font les principaux dewoirs d'un Curt ? 


K. Il doit offrir le S. 3 de nos autels, prẽſider 
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au culte, enſeigner à ſes Paroiſſiens les verites du ſalut, 
leur adminiſtrer les Sacremens et generalement leur 
conferer tous les ſecours ſpirituels qui ne demandent 
point la puiſſance Epiſcopale. 5 


D. Pourguoi dites wous .., qui ne demandent point Ia 


puif/ance epiſcopale ? 


R. C'eſt pour marquer qu'il eſt des ſecours ſpirituels 
qui excedent la puiſſance du Cure, Telle eſt, par exem- 
ple, Padminiſtration des Sacremens de Confirmation et 
| d' Ordre; telle eſt encore la confection des Saintes- 
Huiles, &c. S. Epiphane ſe ſert de cette puiſſance de 
PEpiſcopat, pour prouver contre Aerius la ſupèriorité 

des Eveques ſur les Pretres. ** Les premiers, dit-il, 
donnent des Pretres a PEgliſe par impoſition des 
mains ; les autres ne lui donnent que des enfans par 
le Bapteme,”” | 


D. Dans quelles ſources le Curt doit-il puiſer les viritts 
gu'il' eft oblige denſeigner a ſes Paroiſſiens ? 


EK. 19. Dans les divines Ecritures ſur-tout, qu'il doit 
ſoigneuſement méditer, ** parceque, dit S. Paul, toute 
Ecriture inſpiree de Dieu eſt utile pour enſeigner, pour 
reprendre, corriger, former à la juſtice, et rendre le 
Chrétien vraiment homme de Dieu et propre à toutes 
ſortes de bonnes euvres.“ Omnis Scripiura divinitus in- 
Spirata utilis eſt ad docendum, ad arguendum, ad corripien- 
dum, ad erudiendum in juſtitid ut perfectus fit homo Dei 
ad omne opus bonum inſiructus. (2. TIM. c 3. v. 16. 
20. Dans la Tradition, les S. Conciles, et les Inſtruc- 
tions Paſtorales que l' Evèque donne a ſes Dioceiains 
pour leur avantage ſpirituel. „„ 

D. A quelles perſonnes le Curt doit-il adminiſtrer les 
Sacremens? ” 5 

R. Il doit les adminiftrer aux perſonnes qui ſont Pob- 
jet de ſa ſollicitude, et qui apportent les dijpoſitions re- 
quiſes et determines par I Egliſe. 


5 


* 


4 3 pn 
B. En quel tems eft-il oblige de les adminifirer ? 


Re. II doit les adminiſtrer, lors qu'ẽtant chretienne- 
ment diſpoſes, leurs beſoins ſpirituels le demandent. 


C'eſt ici le grand art du Paſteur, Ars Artium, pour 


tenir le langage de S. Gregoire Pape. Les maximas 
de I'Evangile et les uſages du monde étant aiametrale- 
ment oppoſes, le Paſteur a beſoin de la plus grande pru- 
dence pour ſe comporter d'une manière irreprochable 
dans ce dangereux miniſtère, afin de ne pas eloigner 


ceux qu'il faut faire approcher, et de ne pas faire ap- 


procher ceux qu'il faut eloigner. 
D. Duels font les jours o le Curt ęſt oblige drin tt 
Sacrifice de nos autels ? | 


R. II doit Voffrir 19. tous les jours od l'Egliſe fait un 
precepte aux Fideles d'entendre la Meſſe. 20. Lorſque 


Putilité et le bien de ſes ouailles le requierent: © Les 
Cures doivent en un mot Poffric, dit le S. Concile de 


Trente, auſſi frequemment que leur devoir Vexige.”? 


Jam frequenter, ut ſuo munert ſatisfaciant, Miffas cel:brent, 


(conc, TRID. Seſs. 23. Cap. 14.) 
D. Quelle mithode doit ſuivre un C urẽ pour ſe comporter | 


dignement dans te culte qu'il rend et qu'il fait rendre au 
Drai Dieu? | 


R. IIl doit ſuivre de point-en-point le rit determine 


par PEgliſe, et ſpecialement le rit du Dioceſe on il 


eſt place, 


D. Un Cure no peut il pas diroger quelquefois au rit des 
Dioceſe pour cider au wau de ſes Paroli ſſens qui demandent 
dans des tems de calamite ou d' Epidemie, des prieres pub- 
liques ; telles que des Procefſions, Newvaines, tc. ? 


R. Ces ſortes de dcrogations au rit general de 'Egli- 
ſe, et de chaque as en particulier, demandent 
; : 


( 24 ) 
Pautorifation de PEveque, juge competent de la légi- 
timite des motifs. Ce que doit faire un Cure, c'eſt, après 


un mur examen, d'cxpoſer le veritable état des choſes 
a VEveque, afin qu'il prononce dans ces differens cas, 


D. D'après ces principes Pautoriti d'un Curt neſt 
pas grande ? | 


X. Elle eſt grande; ſon pouvoir eſt meme ſublime 
aux yeux de la Religion. Apres PEveque, il eſt cons- 
_ titue- Phomme de VEgliſe dans la paroiſſe conkiee à ſes 

ſoins: il offre de la part de cette ſainte et veritable 
Epouſe de J. C. le plus auguſte de tous les Sacrifices ; 
11 regenere-ſur les fonts ſacres du Bapteme les enfans 
d*adoption, dirige les juſtes, reconcilie les pecheurs, 


exerce les fonctions du Sauveur meme, et ne reconnoit 


pour juge de fa conduite dans ſon miniſtere que les pre- 
miers Paſteurs. Apres PEpiſcopat, ce pouvoir eſt le 
plus grand que l'homme puiſle exercer ſur la terre. 
Auſſi les Evèques, ces ſucceſſeurs des Apötres, les de- 
corent- ils du beau nom de Cooperateurs, - 
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CHAP. v. 


DE L/INSTITUTION CANONIQUE DES | 
| EVEQUES. 


9. A DUI appartient-il d*itablir et d inſtituer les Pas- 
teurs du premier Ordre, c'eſt-a-dire, les Eveques ? 


R. Ce droit appartient eſſentiellement à PEgliſe, je 
veux dire, au College Apoſtolique, C'eſt lui ſeul en 
effet, qui poſſede et conſerve la chaine des vrais Paſteurs ; 


C'eſt à lui ſeul que le ſoin de conduire les ames eſt confie; 
c'eſt lui ſeul qui eſt le depoſitaire de Vautorite de J. C. 


ſur la terre: c'eſt donc à lui ſeul qu'appartient le droit 


impreſcriptible et excluſif d'etablir et d'inſtituer les Pas- 
teurs du premier Ordre, c't à dire, les Eveques. 


D. Qui exerce aujourd hui ce pouvoerr dans PE gliſe? 


R. C'eſt le Souverain Pontife etabli par J. C. meme 
© pour paitre, regir et gouverner { Egliſe\ univer/elle,”? 
ſelon l'expreſſion du Concile de Florence deja cite. 
« Charge de la ſollicitude de ] Egliſe univerſelle en vertu 
de ja Primaute, ex muneris officio,” pour m' exprimer 
avec le 8. Concile de Trente, le Pape remplit ce pou- 


voir de juriſdiction dans toute la Catholicite : c'eſt de 
lui en effet, que ce Concile dit: “ Surtout qu'il donne 
de bons et de dignes Paſteurs à chaque Egliſe: et ce, 


Pr 


PP 
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avec d' autant plus d'exatitude, que notre Seigneur lui 
demandera compte des ames de ſes brebis qui periront 
par le mauvais regime des Paſteurs negligens et pey 


ſoigneux de feurs devoirs.”” Bonos maxim et idoneos Pa fore, 


feugulis Ecclefiis preficiat : idgue ed magis, audd o,, 
Chriſti ſanguinem, que ex malo negligentium et ſui officii 
immemorum Paſtorum regimine peribunt, Dominus noſter 
Jeſus- Chriſtus de manibus ej us fit reguiſilurus.“ conc, 
T RID. Seſs. 24. de Reform. c. 1.] Auſſi voyons- nous 
que Pie VI. dans ſon Bref du 13 Avril 1791, réclame 
formellement ce pouvoir. On y lit en effet ces expres- 
ſions: Cette puiſſance de conferer la Juriſdiction, et 
cette nouvelle Diſcipline regue depuis pluſieurs hecles, 
et reconnue meme par les Concordats, ne peut nulle- 
ment appartenir aux Metropolitains ; mais elle eſt re- 
venue a cette ſource d'ol elle etoit emanee.” Hz: 
porrò Juriſdictionis conferende poteſtas et nova Diſciplina 
à pluribus jeculis recepta, et ab ipſis Concordatis confir- 
mata nec ad Metropolitanos quidem ullo modo poteſt attinere, 
utpote que illuc reverſa, unde diſceſſerat. 


D. Dans [*#le#ion de S. Matthias, tous, d *apres le di) 
cours de S. Pierre, ſemblent avoir qualité pour y concourir, 
et y concourent en effet ; ils preſentent deux ſujets, Joseph 
Barſabas ſurnommè le juſte, et Matthias : et le fort décide 
en faveur de Matthias; et, des ce moment, il eſt compi“ ai 


rang des Apdtres. Si donc vous remontez a {origine, le 


Corps Epiſcopal neſt pas exchifivement charge d'ctablir et 
d' inſtituer les Paſteurs du premier Orare, Ceſt-a-ire, 
les Evtques, | 5 


it; Lorſqu'il s'agit des Paſteurs du premier ordre, it 


faut diſtinguer ſoigneuſement Election, on Preſentation, 
de l'Inſtitution. 33 preſentation eſt un point 
de diſcipline, dont PEglite peut varier le mode: l'inſti- 
tution au contraire, d'un genre tout different, tient de la 
nat ure du droit divin ſtrĩictement dit, et i Eglile ne peut 


ſerelicher ſur ce point, puis qu'elle ſenle atla < la perpẽ- 


tuite de la Chaine Apoſtolique. En effet, avec inſtitution, 
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 PEveque remonte, par une chaine non- interrompue, de 


ſucceſſeur en ſucceſſeur juſqu' aux Apotres, et par eu 
juſqu'a J. C. OED: 
Dans VEle&tion de S. Matthias, on propoſa d*abord 
deux ſujets qui renfermoient les qualites- que I Apdtre 8. 
Pierre avoit determinees, Fo/eph ſurnomme le jute, et 
Matthias ; oh eut recours à la priere, pour connoitre le- 


quel des deux le Seigneur vouloit adopter; tant on étoit 


perſuade dans cette ſainte Aſſembiee, que Dieu ſeul et 
non les hommes, s'eſt reſerve le droit de choiſir ſes Mi- 
niſtres. Et orantes dixerunt : Tu Damine, gui corda noſti 
omnium, oftende quem clegeris ex his duobus unum accipere 
locum miniſterii hujus. (ACT.APOST.1.) Le Ciel exauga 


leur priere, et ce ne furent ni les Diſciples, ni meme les 


Apötres, qui firent l'Election; ce fut Dieu qui, par la voie 


du fort, ſe choifit S. Matthias: Ez dederunt ſortes eis, et ce- 


cidit fers ſuper Matthiam. Cette election ne fut done point 
faite par les hommes, comme, dans ces dernieres années, 
on a voulu mechamment le perſuader au peuple : elle fut 
faite par PEſprit Saint: et les Apotres, preſides par 


S. Pierre leur Chef, et Vicaire de J. C. Paggregerent 
auſſitõt au College Apoſtolique : et annumeratus eſt cum 


undecim Apoſtolis. Selon le ſentiment du Cardinal Bel- 
larmin, St. Matthias regut et l'élection et Pinſtitution 
de PEſprit Saint, et non des Apòtres. Legimus Mat- 
thiam Apoſtolum non fuiſſe ab Apeſtelis electmum, nec datam 


ei ullam auctoritatem, jed impliratd divinitus, et empetrata 


ejus inſtitutione, mox inter Apoſtclos aunumeratur, 

On ne peut donc, ſans une mauvaiſe foi revoltante, 
produire 'eleftion de St. Matthias, en faveur des 
elections populaires ; puiſque le texte ſaciè nous prouve 
quſqu*a Per idence, que ce fut Dieu, et non les Diſci- 
ples, pas meme les Apotres, qui fit cette eleQtion. 

St. Paul vient formellement a notre appui ; c'eſt I 
Timothee, et non pas au pcuple, qu'il dit qu'il faut 
etre reſerve dans I'impoſition des mains: anus cite 
nemini impoßueris, neque communicaveris peccatis alienis. 
(1. TIM. c. 5.) II prononce que la choſe eſt tellement 


5 
du reſſort de Timothee, qu'il le rend reſponſable de 
toute indiſcretion dans cette importante matière Enfin, 


cet Apotre inſtitue Tite a Crete, fans le concours du 


peuple, c'e/t-a-dire, des ſimples Fideles. On ne trouve 

nulle part, cette pretendue competence du peuple dans 
le choix des Paſteurs du premier Ordre. Concluons donc 
que, depourvue de toute autorité, elle ne peut offrir 
aucun caracteère de legitimite en fa faveur. 


D. Du tems de St. Cyprien à Carthage, du tems de 
St. Ambroiſe a Milan, le peuple choififſoit fon Eveque, et 
1 Eveque, une fois choift, etoit inflalls, _ 


R. Lorſqu' un Eveque etoit mort, dit M. Fleuri, 
dans ſon premier Diſcours ſur I Hiſtoire Ecclefraſtique, 


le choix du nouvel Eveque ſe faiſoit par les Eveques 
« les plus voiſins, de Pavis du Clerge et du peuple: 


le Metropolitain s'y rendoit, avec tous ſes Compro- 
© yinciaux ; on conſultoit le Clerge, non de la Cathe- 


« drale ſeulement, mais de tout le Dioceſe ; on con- 
5 ſultoit les Moines, les Magiſtrats, le peuple ; mais 
&*& les Eveques decidoient : et leur jiigement s'appelloit le 
«© jugement de Dieu, comme parle St. Cyprien 
<< la puiſſance temporelle ne prenoit point de part aux 


« Elections, fi ce n'eft depuis la converſion des Em- 


« pereurs.”? „„ | | 

La voix du Clerge et du peuple étoit donc purement 
conſultative, la ſeule voix des Hvëques etoit deliberative : 
et, après avoir fixe leur choix, ils ſe conformoient aux 
Loix de VEgliſe, pour Vinſtitution Canonique, 


D. Pourquoi a t-on change la forme de ces El&ions, 
pour y ſubſtituer ce qu'on appelle Preſentations, dont les Rois 
de France Je ſont atiribus le droit exclufi dans le Roy- 


aume? | 


R. 19. Les Rois de France ne ſe ſont attribue, ni par 
violence, ni par artifice, le droit excluſif de nommer, 
et de preſenter aux Erzeches. Le ſouverain Pontife leur 
en a fait librement la conceſſion comme etant protecteurs 
et bienfaiteurs de V'Egliſe ; mais il s'eſt toujours reſerve 
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le dtoit eſſentiel d'inſtituer ou de ne pas inftituer, droit 
dont le Pape Innocent XI. fit uſage contre trente ſujets, 


malgré les preſſaates ſollicitations de Louis XIV.; et 
Innocent XII. n'agrea leurs nominations aux Eveches, 


qu'après qu'ils eurent eloigne le ſoupgon forme a Rome 


contre leurs principes et donaè ſatis faction au St. Siege: 
cependant, nul Eveque ne s'aviſa de les ordonner, 
parceque nul Eveque ne ſe crut fonde a diſputer ce droit 
au Sicge Apoſtolique, d'où nous inferons que les Eveques 


Conſtitutionnels ont &te elus ſans autorite, et ſacres ſans 


pouvoir. | | 1 
20. Nous repondons qu'on a change la forme des 
anciennes Elections, qui etoient faites, non pas par le 


peuple, mais par les Eveques en preſence du peuple, 


parcequ'elles etoient devenues tumuitueuſes et pretotent 
trop à la cabale et a Vintrigue. L'uſage de conſulter le 


peuple, ſur les qualites eligibles, etoit bon dans fon 


motif; mais le peuple dechu de la haute vertu des pre- 


miers fiecles, en abuſoit viſiblement. L'Egliſe, dans ſa 


ſageſſe a varie un mode dont elle etoit, et dont elle 
eſt ſeule arbitre. J 
Au reſte, qu'on liſe l' Evangile d'un bout a l'autre, 
et on verra que les premiers Chretiens regurent, avec 
reconnoiſſance, les Paſteurs que J. C. leur donna dans 
fa miſericorde, ſans que jamais il leur vint dans la 
penſce de les choifir eux-memes. Si donc les Chretiens 
de nos jours veulent ſe montrer leurs heritiers dans la 
Foi, ils doivent ſe montrer leurs heritiers dans Pobeis- 
ſance; et, comme eux, recevoir avec reſpect les Pas- 


teurs que VEgliſe leur Mere commune leur donne dans 


ſa tendreſſe. 


. 
ee 
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CHAP. VI, 


DE L'INSTITUTION CANON1QUE DES 
CURRE'S; 


D. A D appartient-il d*ttablir et d"infiituer les Pa, 


leurs du ſecond ordre, c'eſt-a-dire, les Cures ? 


R. L'Evéque étant le premier Paſteur de ſon Diocèſe 


auquel tous les autres ſont eſſentiellement ſubordonnes, 


c'eſt lui qui, de droit divin, eſt charge d'etablir et 
d'inſtituer des Cures pour le beſoin des fidèles confies a 
{a foliicitude. La Diicipline de tous les fiecles y eſt con- 
forme: c'eſt auſſi la diſpoſition du premier Concile 
general de Latran, tenu en 1123. il defend expreſſèe- 


ment a teut Archidiacre, Archipretre, Prelat ou Doyen, 
de confier le ſoin des ames, ou meme les Prebendes de 
PEglife à qui que ce ſoit, ſans le jugement, ou le con- 


ſentement de lEvèque: bien plus 11 declare, conformé- 
ment aux Saints Canons, que le ſoin et la diſpenſation 
des choſes Ecelẽſiaſtiques eſt du reſſort et appartient a 


TVEveque: Nullus amino Archidiaconus, aut Archipres- 


byter, aut Præpaſitus, animarum curam, vel Prebeudas 
Ecelefie, fine judicio wel conſenſu Epijcop?, alicui rribuat : 
Immè, ficut jan&is Canonibus conſtitutum tft, cura, et 
rerum Ecclefrafticarum diſpenſatio in Epiſcopi judicis con 


fiftit. (c AN. 8. et 10.) Auth, eſt- ce PEveque qui donne 


la col lation, c*eit-a-dire, l'inſtitution Canonique a ceux 
br A PHD, JN i 

qui ſe trouvent pourviis de Bénéfices-Cures dans {on 
Dioceſe. S'il ſe rencontre quelques exceptions à la regle 
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générale, elles peuvent etre regardees comme des con- 
ceſſions Eman&es de 'Epiſcopat : conceſſions qui ne nous 


paroiſſent pas remonter juſqu'a Pantiquite primitive.“ 


D. Selon wous, les ſeuls Evtques ont le droit d'établir 
et d' inſtituer des Curts, pour defſervir les paroifſes de leurs 
Diocèſes; et cependant avant la Revolution, des Patrons 
tantot Eccliſiaſtigues, tantot Laics nommozent aux Cures , 
les Eviques recevoient ces nominations, et accordoient les 
Cures aux ſujets preſents. 


R. Le droit des Evegues dans Pinſtitution des Cures 


pour la deſſerte des Paroifſes de leurs Dioceſes, eſt ſon- 
de ſur la pratique de tous les ſiècles. Paul et Barnabe 
ayant Etabli des Pretres dans les differentes Egliſes, 
pour le befoin des Fideles, eft-il dit dans les Actes-des 
Apitres, ils recommanderent les memes Fideles au 
Seigneur, dans lequel ils avoient cru. Er cum confti- 
tuiſſent illis, per fingulas Eccleſias Preſbyteros . .. commen- 


daverunt eos Domino in quem credidernnt. ACT. APOS, 14. 


S. Waſt, Eveque d' Arras, qui fleuriſſoit au commen- 
cement du 6, fiecle, tint la meme conduite. II erigea 
des Egliſes, %½ i] dit dans ja vie, et y etablit des Pre- 
tres et des Diacres. Eccleſſas erexit in quibus conflituit 


Preſbyteros et Diaconos; et les Eveques ont toujours con- 


ſerve ce droit inherent à leur perſonne. 


* La conceſſion de ces privileges 2 certains chapitres ne nous 


ſerable point remonter aux premiers ſiècles. Si Pon en croit M. 
Fleury“ S. Euſébe de Verceil eſt le premier EvCque que Pon trouve 
avoir fait vivre (ſes Clercs en communauté) et 8. Auguſtin ſuivit ſon 
exemple, comme on voit par ſes deux ſermons de la vie commune. 
On nomma ces Clercs Chanoines: et vers le milieu du huitieme ſiècle, 
S. Chrodegand Eveque de Metz, leur donna une Regle qui fut de- 
puis regue par tous les Chanoines .. L'annce 816 pluſieurs 
Eveques aſſemblés (a Aix la-Chapelle) donnerent aux Chanoines une 
Regie qui etoit comme une extenſion de celle de S. Chrodegand : 
elle tut envoyce par tout Empire, et obſervés pendant pluſieurs 
ſiecles. (Discours viii, Sur I' Hiſtoire Eecleſiaſtique; N. 2.) 
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Des Patrons, tant6t Eccleſiaſtiques, tantdt Laics, 


ont dans les ſiècles potterieurs, nomme et preſente aux 
Bencfices-Cures : c'eſt un privilege gracieuſement ac- 


cordè par l' Egliſe aux uns et aux autres; mais ces no- 
minations n'ont jamais été que de ſimples preſentations. 
Un Benefice-Cure ſe trouvant vacant, les Patrons pre- 
ſentotent un ſujet a PEveque pour le remplir: PEveque 
alors, nonobſtant le privilege du Patron Préſentateur, 
confervoit le droit examiner le ſujet preſents, ſur ſon 
age, ſes mœurs, fa doftrine, fa prudence, et ſur les 
autres qualites neceſlaires pour remplir plus utilement 
cette place; et, ſelon le Concile de Trente, il ne de- 
voit, comme il ne doit en aucun cas, lui confetrer Ins. 


titution Canonique, qu'apres Vavoir trouve capable. 


( debet ) examinari, et non nift idoneus repertus fuerit, ad. 
mitti. (CONC. TRID, Seſs. 24. de Reform. c. 18.) 


Tout le droit du Patron confiſte donc, le cas de va- 


cCance avenant, a preſenter, c- A-dire, a propoſer lẽga- 


lement un ſujet a VEveque dioceſain, pour qu'il lui 


_ confere, apres un examen competent, le titie et la Ju- 
riſdiction requiſe; d'où il eſt aiſe d'appercevoir que le 


nouveau pourva tient tout ſon pouvoir, toute ſa puiſſan- 


ce de 'Egliſe, par le canal de PEveque, et non pas du 


Patron preſentateur, 


D. Le Curt, une fois canoniquement inſtitus par Þ Ewé- 


que, wa-t-il pas la liberté de choifir et a" approuver ſon Vi- 


caire; a approuver, en outre, les autres Pritres qui lui 


font neceſſaires pour Paider dans la defferte ae ja Paroifſe ? 


R. Dans certains Diocèſes, les Eveques laiſſent aux 


Cures la liberté de choiſir leurs Vicaires, et de defigner _ 


les Pretres qui leur ſont neceſſaires. C'eſt une condes- 


cen ange; mais PEveque ſeul donne, et ſeul peut don- 


ne Approbation. Pour exercer les fonctions du faint 


| Miniftere, elle doit tre poſitive, fon conſentement pre- 


ſumè ſeroit inſuffiſant. Neanmoins, on peut faire une 


exception à la regle générale Dans les Paroiſſes imi- 


trophes, par exemple, I Approbation tacite ſuffit pour 


ps T7 
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autoriſer un Confeſſeur, approuve d'ailleurs, a recevoir 


les Confeſſions des Fideles domiciliés dans une Paroiſſe 


voiſine, et ſituce dans un autre Dioceſe. Le ſilence des 


Evèques qui le ſavent et ne parlent pas, eſt approbatif 


ſur ce point. 


D. A quoi bon toutes ces formaltes : le Pretre une fois 


. ordonne ne peut-il pas exercer? 


N. Si on admettoit ce principe, un Pretre errant et 
vagabond pourroit, en vertu de {on ordination, exercer, 


au grand prejudice des ames, dans une Paroiſſe ètran- 
gere, ſous les yeux, et malgre le refus du Cure, et 
meme contre Ja defenſe de PEveque : il pourroit, ſans 


Aire preuve de mœurs, de capacité, de doctrine, s'in- 
perer partout, et partout troubler le bon ordre et I'har- 


monie: ce qui ſeroit le comble de la confuſion et le 


malheur de la vertu. Dans fon Ordination il a regu le 


uvoir d' Ordre, il eſt vrai; mais il n'a pas regu la 


puiſſance de la Juriſdiction. 


je m'explique; . ſelon la doctrine de l' Egliſe Catho- 


lique, il y a deux ſortes de puiſſances requiſes dans les 


Confeſſeurs: la premiere eſt la puiſſance d' Ordre qui ſe 


donne a tous les Pretres dans leur Ordination, et qui 
eſt inſeparable du caractère ſacerdotal: la ſeconde eſt la 


puiſſance de Juriſdiction, qui ſe pourroit donner à des 
Eccleſiaſtiques qui ne ſeroient pas encore Pretres, en 


leur confẽ rant un Benefice a charge d'ames. La puiſſance 


d' Ordre donne le pouvoir intérieur et ſurnatarel qui eſt 
nẽceſſaire du cõtè du Miniſtre, afin qu'il puiſſe remettre 
les peches. La puiſſance de Juriſdiction donne ce qui 
eſt requis du cote des Fide.es, ſavoir, l'autorité de les 
Juger quand ils &accuſent de leurs peches Ces deux 


puiſſances ſont abſolument neceſſaires pour la validité 
du Sacrement de Penitence: or c'eſt la puiſſance de Ju- 
riſdiction, que 'Eveque accorde par I Approbation dont 
il s'agit ici.“ (CONDUITE DES CONF, 2. p. c. 1) 
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Ainſi “ on diſtingue deux ſortes de Juriſdictions, dont 
Pune s'appelle ordinaire, et l'autre deleguee. La Juris- 
diction ordinaire eſt celle qui ſuppoſe ie titre d'un Bené- 
fice, ou d'un Office a charge d'àmes, par exemple, d'un 


Eveche, d'une Cure, ou d'une Superiorite dans une 


Maiſon Religieuſe. La juriſdiction deleguee eſt celle 


qui ſe donne, par ſimple commiſfion, à ceux qui n'ont 


point charge d'ames, ou qu'on donne à ceux qui ont 
charge d' àmes ſur des perſonnes qui ne dependent point 
de leur Juriſdiction ordinaire. Les Aumoniers des Vais- 
ſeaux et des Armees ſont cenſes Paſteurs ordinaires des 
perſonnes qui font ſur leurs Bords et dans leurs Regi- 
mens.“ (IBIDEM.) 


CHAP. VII. 


DE LIN STALLATION 


DES EVEQUES ET DES CURE'S INT RUS. 


D. r faut-il penſer des Eveques Conftitutionnel; 


etablis conformiment aux decrets de la ſoi-dijant Conſtitution 


Frangoiſe? | 1. #5 | 
R. Il faut penſer, que ce ſont des hommes ſans voca- 
tion, fans juriſdiction, et conſequemment ſans pouvoirs. 


19. Is ſont ſans vocation. Avcun d'eur ne peut ſe 
dire, comme S. Paul, appellé, non par des hommes en 
général, ou par aucun homme en particulier; mais Par 


J. C. et par Dieu le Pere. Non ab hominibus, neque per 


—_— EIS 


A 


—_ LET 
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 ominem, fed Per Jeſum Chriſtum & Deum Patrem. 


(EP1ST. GAL, CAP: 1.) Nous devons le repeter: nul 


d'entre eux ne peut ſe permettre cette expreſſion : ** je 


ſuis appellé par la volonte de Dieu.“ Vocatus. .. per 
voluntatem Dei. (I. Co. I.) Ils ont eté appelies par une 


aſſemblée profane, purement ſeculiere et ſous tous les 


rapports incompetente* 

2 Ils ſont fans aucune Juriſdiction, conſequemment 
ſans pouvoirs. L'Egliſe, bien loin de leur avoir confere 
Vinſtitution Canonique, ſeule conſervatrice dela Chaine 
Apoſtolique, et ſeule garant de la Juriſdiction effen- 
tiellement neceſſaire pour exercer les fonctions de 
I' Epiſcopat, les a par le miniſtère de ſon Chef repouſſes 
avec horreur, Le Souverain Pontife dans ſon Bref du 
19. mars 1792, les a declares faux Eveques, P/eudo-Fpi/- 
copi, qui ſacrilegement ordonnes ont envahi ſans miſſion 
Canonique des ſieges occupes par leurs Paiteurs legitimes 
qui. . . ſacrilegè ordinati, Epiſcopales ſedes, quibus legitins 
preerant Paſtores, abſque Canonica Mifſione invaſerunt. 
Ils ſont ſemblables aj ceux dont parle 8. Paul dans fa 2. 
aux Corinthiens : c'eſt-à-dire, faux Apotres de J. C. 
Ejuſmodi Pfeudo- Apoſtoli ſunt operarii ſubdeli transfiguran- 


tes ſe in Apoſtalos Chriſti, (CAP. II.) 


ry 


D. Ile ont été ordonnes Ev*ques ; ainfe ils perpetuent la 
Chaine Apotolique, et ſont ſuccefſeurs des Afitres, 5 


R. Ce n'eſt point ici le moment de diſcuter le mode de 
leur ordination, il ſuffit de dire qu'elle a été faite contre 
toutes les loix diyines, au mepris de tous les ſaints. 


Canons, et malgre le cri de 'Egliſe Univerſelle, qui a 


hautement proteſte contre. Nous avons di nous 
Ecrier, (ce ſont les expreſſions du Souverain Pontife ) appre- 
nant qu'on venoit d'impoſer criminellement les mains i 
un fi grand nombre d'uſurpateurs, que dans tres peu de 
tems preſque toutes les Egliſes de France $'etoient 


trouve occupzes par des intrus: Tam multis nanys 
be * * * N © o ! 
:mpoſrtas nefarit fuſe, ut brevi dierum ſpatio, ere emnes 


P 
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z/tins Regni Ecclefie ab intruſis fuerint oceupate ; * Nous 
avons da nous ecrier qu'il n'etoit jamais rien arrive de 
ſembiable dans PEgliſe de Dieu.” Exclamare debuimus, 
nihil femile unquam in Eccleſia Dei accidiſſe. (B REH du 19. 


Mars 1792.) Or ces expreſſions demontrent que le 
Souverain Pontife n'a certainement pas retiré la Chaine 


Apoſtolique des mains des Paſteurs légitimes dont il fait 
Peloge, et dont il defend la cauſe, pour la mettre dans 
les mains de ces miſcrables, Ils ne ſont donc pas ſuc- 
ceſſeurs des Apotres. D'ailleurs un Evèque legitime eſt 
de droit divin conſtituẽ dans fon Diocèſe: nulle Puiſſance 
ne peut le deſtituer ſans un dElit légalement conſtate, et 
ſans obſerver les régles Canoniques. II eſt le veritable 
epoux de fon Eg iſe: uſurper fa place, c'eſt ſe rendre 


coupable d'adultere ſpirituel et d'intruſion. 


Ces Eveques Conſtitutionnels n'etant pas entres par 


la porte dans la Bergerie, ne ſont d'après les propres 


expreſſions de J. C. dans PEvangile ſelon 8. Jean (10) 
que des voleurs et des larrons. Qi non intrat per oftium 
in ovile ovium, fed aſcendit aliunde, ille fur eft & latro. 


Les brebis n'ont point connu leur voix; elles les ont 
fui au lieu de les ſuivre, ſelon ces autres paroles de]. C. 
Alienum non ſequuntur, ſed fugiunt ab e ; quia non nove- 


runt vVocem ejus. (IBI D. v. 5.) 


D. Les fidtles les ont regus avec acclamation, les ont in- 


fralles avec joie; les brebis ont donc connu leur voix, et ne 
les ont pas regards comme des voleurs et des larrons. 


R. Les fidèles les ont regus avec acclamation, les ont 


inſtallés avec joie : mais quels fideles ? Juſte Ciel! Des 


fideles, peu attaches a la foi de leurs Peres, indifferens 
ſur toute eſpẽce de culte ; des fideles ſans principes, ſans 
mœurs, et {eduits par des ouvrages impoſteurs repandus 
avec profuſion, ſans qu'on voulit permettre aux Paſteurs 


leégitimes de fe faire entendre : * des fideles, les uns 
| Eblouis par Vargent des factieux, les autres trompes par 


* On fait que les Paſteurs legitimes. ne pouvoient parler et 


qu'on pourſuiyoit les Lettres Paſtorales a outrance. 


4 * 
93 
— — * 


—— 


OG” 


WW WW 


9 ET 


. 9. $a, 


* 8 * 2 2 1 


- * 
3 
— — - 


— 


„ 


les promeſſes inſidieuſes des Philoſophes Atheẽs; ceux- ci 


effrayés par l'appareil menagant, dont ces intrus fe 
faiſoien: environner au moment de leur inſtallation 
violente, ne ſe preſentant qu*entoures de piques, de 
bayonnettes, et d'epees ; ceux-la frappes de la crainte 
de la perſecution, des tourmens, de la mort. Mais 
tandis que les factieux envahiſſoient les ſfieges a main 
armée, les honnetes gens conſternés de leur cote, ge- 
miſſoient dans Vamertume de leur cœur, proteſtoient 


contre la violence, conjuroient le Ciel avec larmes 
d'appaiſer la tempete, erroient ga et la comme des 


brebis ſans Paſteur, et ne formoient des vœux, que pour 
le retour des Paſteurs legitimes, | 9 55 


D. Ils ont tcrit au Pape en figne de Communion, cela ne 
doit il point ſuffire? . | 


R. Le Pape nous avertit dans fon Bref deja cite, que 


telle fut la conduite des Schiſmatiques et des Heretiques 
dans les differens ſiècles. Ad huju/modi conteſtationem 


 officiorum genus agnoſcitur depromptum, veluti ex Archetypo, 


a nefariis Schiſinaticorum et Hereticorum ſcholis, “ Photius 
ecrivit au Pape S. Nicolas, Luther a Leon X, Pierre 
Paul Duvernier le jeune à Jules III.; de meme, continue 
le S. Pere, les Eveques Conſtitutionnels ont dernièrement 
publie un ouvrage intitule : Accord des wrazs principes 


de / Egliſe, de la Morale et de la Raiſon ſur la Conſtitution 


Ciwile du Clerge de France, par les Evtques des Departe- 
mems, Membres de Þ Afemblee-Nationale-Conflituante & 
Paris, qu'ils ont rempli de ſentimens errones, ſchiſma- 
tiques et heretiques, deja ſouvent refutes et rejettes. IW 


quod omnes conjecerunt erroneos, ſchiſmaticos, et hereticos, 


Jepius refutatos et rejectos ſenſus et pour tromper plus 


facilement les Peuples, ils ont eu la mauvaiſe foi de 


mettre a la fin de ce mechant ouvrage, une lettre qu'on 


{ſuppoſe nous avoir été Ecrite, voulant, par cette ruſe, 


inſinuer aux gens ſimples, qu'elle nous avoit été adres- 
ice. Adjectã in fine ejuſdem improbi operis, ad populos faci- 


— ae ag — 


( 38 ) 
| lins detipiendos, ementitä quidam epiftola, perinde ac 11 
illa ad nos miſſa fuifſet, ” 


Vous voyez par ce témoignage du Souverain Pontife 
ce qu'i! faut penſer de leurs lettres Gcrites à Rome. 


Quoique frappes d'aveugicment, ils ont neanmoins tou- 


jours preſſenti, que Rome rejetteroit leur lettre avec 
horreur. Dela cette mauvaiſe foi, cette fourberie des 
Intrus, qui devenant faneſte aux Fideles Chretiens, 
obligea ſa Saintete de leur donner cet avertiſſement: 
„Gardez-vous bien ſurtout d'avoir aucune communica- 
tion quelconque, principalement en matière de Re igion 
avec les Intrus et Jureurs, de quelque nom qu'on les 


appelle....... Prémuniſſez- vous auſſi contre les Lettres 


Paſtorales des Intrus, contre leurs lettres d' avis]; et con- 
tre les ecrits de toute eſpece qu'ils ont deja publics, ou 
qu'iis pourront publier dans la ſuite. ” (BRF de 1792.) 


D'ailleurs, lorſqu'un homme eſt pourva d'un Eveche, 


il ne lui ſaffit pas d'ecrire a Rome; autrement ce ne 
ſeroit plus qu'une formalite et une ſimple lettre d' avis; 
il faut que Rome confirme ſa nomination et lui confere 
la Juriſdiction par l'Inſtitution Canonique; confirmation 
et inſtitution, que le Souverain Pontife accorde ou refu- 
ſe ſelon les qualites du ſujet preſente Or le Souverain 
Pontife par le meme Bref adreſſe au Clerge et au peuple 
de France, bien loin d'avoir confirme l'Inſtitution des 


Eveques Intrus et de leur avoir confere VInftitution 


Canonique, leur a fait a tous une ſeconde et troiſième 
monition de quitter leurs places uſurpees, d'abjurer leur 
ſerment ſacrilege, de donner ſatisfaction a I'Egliſe, et 


de faire penitence de leurs crimes ſoas peine d'Excom-. 
munication. Voila ce que Rome par le canal des Eveques. 


legitimes leur a envoye, et non pas la confirmation de 
leur uſurpation ſacrilege. „ 


D. Si en eft ainꝰ, que deviennent les Cures Intras, et 
les Pretres ordonnts par les Eviques de la Conflitution ! 


R. Les uns et les autres participent au crime et a la 
peine de leurs auteurs. 1, Les Cares Intrus occupent 
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des places manifeſtement uſurpees. Ils y exiſtent ſans 
Juriſdiction, ſans pouvoirs, parceque leurs nouveaux 
Eveques n'ont pu leur tranſmettre et leur communiquer 
une juriſdiction et des pouvoirs qu' ils n'avoient pas pour 
eux-memes. Ce ſont des hommes que l' Egliſe repouſſe 
et rejette, 20s Eccleſia averſatur et rejicit, des hommes, 
qui ſubſtituent Vimpiete a la piete, Pietati impretatem 
/ubrogantes. (BREF du 19 Mars 1792.) Chaque acte, 
qu'ils exercent dans ces places, eſt donc un ate de 


revolte et d'irreligion. 2%. Les ſujets conſtitutionnelle- 


ment ordonnes ſont des proſélites de Verreur, de la ſe- 
duction, de la revolte. On doit appliquer aux uns et aux 


autres ces paroles de *Ecriture : ils couroient, et je ne les 
envoyois pas. Non mittebam, ipſi currebant. (IE REM. 23.) 


D. II exiſte des Curts titulaires afſermentes, des Carts 


intrus, et il je trouve des Pretres conſlitutionnellement or- 


donnts, vraiment vertueux; Cceux-lda meritent au-molus une 


exception favorable. 


R. Toute vertu Chretienne eſt eſſentiellement ſoumiſe 


aux Loix Evangeliques: or les Loix de l' Evangile or- 


donnent une entière oveiſſance a Vautorite de l' Egliſe. 
Ces infortunees victimes de l'erreur, au lieu de l'avoir 
Ecoutee avec reſpect, Vont mepriſee avec outrage. On 
doit donc les regarder comme des Payens et des Publi- 


cains, ſelon cette parole de J. C.: Si quis Ecileffam non 


audierit, fit tibi ficut Eithuicus et Publicanus. Ces fauſſes 
vertus ſemblables aux fauſſes vertus des Pharifiens fi 
ſouvent proſcrites par le Fils de Dieu, ſont propres & 


entrainer des aveugles dans la foſſe de perdition; mais 


non pas a conduire des enfans d'adoption dans la voie 
etroite, qui conduit au Ciel: et, s'ils ne font penitence 
de leurs crimes, an moment de la mort, ils ſentiront 
Papplication de ces redoutables paroles de Evangile 
« Toute p/ante, que mon Pere cëleſte n'aura pas plantee, 
ſera arrachee et jettee a feu.“ Ovmnnis plantatio, quam 


non plantavit Pater meus celeſtis, eradicabitur. (MATTH. 


15) C'eſt a de tels hommes, que J. C. dira: “ Je ne 
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( 49 ) 
vous ai jamais connus.” MNunguam novi vos, © Reti- 
rez vous, ouvriers d'iniquite,.” Diſcedite à me, gui 
eperamint iniquitatem, (MATTH, 7.) Os 
C*eſt pour leur faire eviter ce maiheur, que le Souve- 
xain Pontife leur tient ce langage fi digne du ſucceſſeur 
de 5. Pierre et du Chef de l'Egliſe Romaine : ** Nous 
conjurons par es entrailles de J. C. tous les complices 
de ce ſchiſme, quelque ſoit leur maniere d'y adherer, 
mais ſurtout nous exhortons, nous prions, nous conju- 
rons les Miniſtres de I Autel , de reflechir, combien il 
eſt indigne, combien il eſt pervers, combien il eſt cri- 
minel, de voir des fideles, et des Ecciehattiques entr' au- 
tres, donner les mains a ce lamentable :chitme, et le fa- 
voriier....Qu'ils tremblent a la ſeule pen{ce de ce terrible 
jugement, et au ſouvenir de ce feu vengeur, qui doit 
dẽ vorer ceux qui, par leur propre faute, prolongent un. 
Schiſme, que leur retour par la penitence auroit pu etouf- 
fer. . Omn's hujus Schiſmatis, quovis modo participes, 
maximeqgue ſacros Miniftros, in wiſceribus Feju-Chr:/ti 
iterum enixe hortamur et obſecrammus, ut coritent, 9% mn Ut 
dig num, quam perverſum, quam im ſerrimum fit Ficeles 
 prefertim Eccleftajticos, exitiah huic Schijmat? faber et 
_ objecundare. ...... Horreant fant meditautes, quam terribi- 
lis eæpectatio judicii et ignis æmulatio eos conjumpturn ſit, 
guorum operd efficitur, ut Schijma, quod per eorum pani- 
tentiam tolli pofjet, etiam perduret. = 
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CHAP. VIII. 


DE LA CONDUITE DU CLERGE” DE FRANCE 
A L'EGARD DU SERMENT. 


D. Ls S Eveques pouvoient parer facilement aux mal- 
heurs que la Religion vient da"eprouver en France; Pobeis- 
fance de leur part aux decrets de I Afſemblee-N.:tionale auroit 
mis le Royaume dans le cas de ne point recourir aux Intrus : 
la tranquillite, la paix eũt regne dans Pinterieur, et en 
montraut de l'attacht ment pour leurs peuples, ils auroient 


fait preuve de leur fidelite à F Egliſe et a I Etat. 


R. Les Eveques ne pouvoient s'écarter de cette 
maxime de S. Pierre: il faut mieux obéir a Dieu 
qu'aux hommes.“ Obedire oportet Deo magis quam homi- 
nibus. (ACT. APOST. CAP. 5. v. 29.) L' Aſſembleé 
Eéxigeoit un ſerment que Dieu leur dEtendoit de preter : 
et s'ils ont quitté leur peuple, Pindifference n'en a 
point EtE la cauſe: ils Vont fait pour ſe conformer a cet 
avis de J. C.: Lorſqu'iis vous periécuteront dans une 
Ville, fuyez dans une autre.“ Cum autem perjequentur 
vos in Civitate iſtà, fugite in aliam. (MATT H. CAP. 10) 
Quant a l' Egliſe et a l' Etat, ils ont fait preuve, en re- 
fuſant le fatal ſerment, de leur fid-lite envers l'un et 
autre. Vous avez vu dans le chapitre p & édent ce que 
PEgiiſe penſe des Eveques de la Conſtit::tion, voyons 
dans celui-ci ce qu'elle penſe des Eveques Catholiques 
reſtés fideles a leurs devoirs. Ecoutons ce qu'elle leur 

dit par Porgane de ſon Chet, | 


( 42 ) 


<« Aﬀermis dans vos principes par nos avis paternels, 
vous vous Etes rendus de plus en plus recommandables 
par votre inébranlable conſtance, les uns, en ſupportant 
hors de vos Egliſes et meme hors du Royaume, les ri- 


gueurs de l'exil avec un invincible courage; les autres, 


en reſtant dans leurs propres Egliſes en but à la perſc- 
cution de leurs ennemis ; les derniers enfin, en ſouffrant 
glorieuſement la honte de Vindigence et de la priſon. 
C'eſt pourquoi, a Pexemple de S. Leon, nous rendons 
graces a Dieu, et nous nous livrons aux tranſports d'une 
ſainte confiance, apprenant que Veſprit de la Foi anime 
tellement votre Catholicite, que le poiſon de I'Herefie 
n'a pu entamer en aucune maniere l'intégrité de vos 
cœurs .. . Quoique nous nous trouvions é loignés de 
vous par la diſtance des lieux, nons ſommes nEanmoins 
avec vous par Punite de la meme Foi. Noftris enin 
paternis vocibus confirmati, magis magisque egregid cous- 
tantiæ laude enituiſtis; alii ex vobis inuicto animo exilium 
tolerantes extra Eccleſias veſtras et extra ipſum Regnum, 


alii injuriis adwerſantium ac inſectationibus obnoxii in v 


tris ipfis Eccleſtis, alii denique carceris etiam ſqualorem ſuſti- 
nente... Quapropter Nos cum Sancto Leone gratias agi- 
anus Deo, et multam fiduciam pic exultationis accipimus, 


cum Catholicam Fraternitatem ita ſpiritu Fidei wigere co- 


gnoſcimus, ut cordibus weſtris nihil infirmitatis heretica 


poſſit inferre tentatio. ... Quamovis ergo magna locorum in- 


| terwalla nos dividant, unitate tamen vobiſcum ſumus, 
(BREF. du 19. Mars 1792.) On ne peut ajouter à ces 
expreſſions *s AY | | | Es 


C'eſt ici le lieu de dire, que fa ſaintets felicite enſuite 


les Chanoines, Cures, Profeſſeurs d'Univeriites, Direc- 


teurs de ſèminaires, Religieux et Religieuſes, Laics, et 
geéneralement tous les Chretiens de Pun et de l'autre 
ſeéxe, qui demeures, a l' exemple de leurs Paſteurs, in- 


Ebranlables dans la foi, ont en grand nombre ſouffert 
avec un courage heroique les injures, l'éxil, les priſons 
et toutes les vexations qu'on faiſoit Eprouver aux Catho- 
liques. Ce langage prouve, que l' Egliſe, bien éloignée 


* 
4 
5 
* 
C 
* 
* 
$4 
4 K 
$ 
3 
#4 
1 2 
7 


bg SHR. 


— r 3 — . 2 


6 4 


de blamer leur conduite, ſe glorifie au contraire de leur 


conſtance. | wo: | 

Apres avoir regu le temoignage de PEgliſe, recevons 
celui de I'Etat : il n'eſt pas moins glorieux: le Monarque 
certain que, trouve coupable parce qu'on deſiroit qu'il 
le fat, il alloit etre ſous peu traine a Pechaffaud, fe pre-. 
pare à ce grand ſacrifice en vrai Diſciple de J. C., fait 
ſon Teſtament, et dans ce monument a jamais memorable, 
rend le plus bel hommage à la Religion de ſes Peres, et 
la plus éclatante juſtice au Clerge Catholique. 


Ses Illuftres freres arraches comme par miracle au 
couteau des factieux, s' accordent parfaitement avec le 


| Souverain qu'on opprime. Le Clerge de France, 


diſent-ils dans la Declaration gu'ils doanerent avec les 


Princes de leur Sang, en date du 8 Aout 1792, le Clergé 


de France etant demeure inebranlable dans ſes devoirs, 


a exception d'un tres petit nombre de renegats, qui 
ſe ſont rendu juſtice en fe ſeparant d'un Corps digne de 


la veneration publique, on a vu PAſſemblee, non ſeule- 


ment oſer declarer les Sieges Epiſcopaux vacans, in- 
terdire les fonctions Apoſtoliques a ceux qui les tenoient 


de Miſton Divine, et les remplacer par de faux titu- 


laires depourvus d'Inſtitution Canonique; mais encore 
Joindre a la violation de toutes les regles, toutes les 
horreurs de la perſecution, livrer les Miniſtres de la 
Religion aux fureurs d'une popuiace effrence, les jetter 
dans les fers, les bannir, et porter contr'eux des de- 
crets dictéès par le fanatiſme le plus inhumain.” Le 


 Clerge, en refuſant courageuſement le ferment fi fu- 


neſte a la France, n'a donc point agi contre PEtat ; 


mais bien plutot a agi conformement aux vrais inter6ts 


de PEtat, et a pris le ſeul parti qu'il y avoit a prendre 
dans ces conjonctures malheureuſes. © 6 8 

La perte des biens, les railieries, les outrages des 
factieux, les priſons, Vexil et la mort meme, etoient 
infiniment preferables a une infidelite criante, qui, en 
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les couvrant d'it:famie, les eiit rendus des Prevarica- 
teurs inſignes aux yeux de VEpliſe et de VEtat, de Dieu 
et des hommes. | 


D. Soit; que les Eveques, en leur qualits de ſucceſſeurs 
des Apòtres, ne pilſſent je stparer du Pape leur Chef; mais 
les Cures, au moins, pouvoient acquiejcer au defir de la 
Nation. | | 


R. Sans vouloir égaler ici les Cures aux Eveques, 
nous repondons que les preſſans motifs qui defendoient 


aux Eveques de preter le ſerment, devoient agir avec 


la meme autorite ſur l'eſprit et la conſcience des Cures, 


des Eccleſiaſtiques quelconques, et genera!ement de tous 


les Chretiens. La Foi eſt Une pour tous les hommes 
fans diſtinction: attaquee, combattue par les decrets 
de PAſſemblee, nul Chretien, nul Catholique ne pou- 
voit, fans crime, émettre un ſerment qui le plongeoit 


dans une Apoſtaſie manifeſte. Les jureurs en effet ont, 
par leur ſerment, ſubſtitue un regime profane et ſacrilège 


a la place d'un regime ſaint et legitime. Sacro legi- 
timoque regimini profanum & ſacrilegum regimen jufſt- 


cerunt. (BREF du 19 Mars 1792). 


D. Un grand nombre ae Cures a jure ; far ce moyen ils 
ont conſerve la paix dans leurs Paroiſſes: leur ſerment & 


donc &t6 avantageux a I Etat. 


R. Oui, leur ſerment a été avantageux: mais cet 
avantage s' eſt tourne du cote de l'Egliſe: il aete comme 
une pierre de touche qui a ſervi à diſtinguer les vrais 
Cures, les vrais Paſteurs d' avec ceux qui n'en avoient 
que la couleur et Papparence. L' ambition, Vinteret, 
Pattachement a des parens, a des proches, l'incertitude 


de l'avenir, tels font en abrege les triſtes motifs qui 


ont precipite tant de Pretres dans cet abyme de per- 


dition où ils ſont deſcendus. Puiſſe le Ciel, exaugant 


nos vœux, faire tomber Pepais bandeau qui les aveugle ! 
On ne peut dire enfin qu'ils ayent conſervẽ la paix dans 
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leurs Paroiſſes: la commotion, vrai chatiment du Ciel. 
s'eſt montree générale; et leurs malheureuſes Paroiſſes 
n'ont pas Ete moins agirees que celles des Cures Ca- 
tholiques. Les gens de bien, les fdeles vertueux, qui 
ont pu s'y trou er, les ont vis et ont gémi; et les 


factieux, qui les avoient pouſſes à faire le ſerment, leur 


ont dans la ſuite prodigue leur haine et leur mépris; 
ainſi que le remarque le Souverain Pontife, dapres le 
temoignage de pluſieurs Eviques de France: Qui peni- 
tus excæcati in errore perſtare maluerunt, non lei dedeco- 
ris nota apud omnes ordines ſuit inuſti, et de ſua exiftima- 
tone deciderunt penes illos etiam qui ad ejuſmodi apoftafiam 
eos impulſerunt : quemadmodum a pluribus Epiſcopis nobis 
nuntiatum eft. | | 


D. 2weft-il rijult? de cette opinidtrets des Evtques er 
au Clerge? | 


R L'homme ſenſe ne qualifera jamais ainſi une fidẽ- 


lité a ſes devoirs vraiment ſage et vraiment eclairee. 


Les Eveques ne pouvoient Cgarer leurs Diocelains, nr 


les Curés leurs Paroiſſiens. L'incbravlable fermeté du 


Clerge de France a produit le plus grand bien: il a dé- 


ployè, ce Clerge vertueux (guelgues apoſtets exceptis) 


toute la force et toute l'energie des beaux jours de 
PEglie, et a prouve par des faits, a la vae de Punivers 
entier, que les Miniſtres du Sanciuaire ſavoient ſacrifier 


biens, revenus, fortunes, pour. ſe repoſer uniquement 


ſur la providence paterneile de celui qui dit dans 'E- 


vangile, Qu'il faut avant tout chercher le Royaume 
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de Dieu et fa juſtice.” ATT 6. 23, d'il vecut au- 
trefois dans Pabondance, ſa conduite et ſes euvres ont 
montre qu'il ſavoit, a Pexemple de I Apdtre, vivre 
dans Vindigence : il a mis enfin tous les Rois dans le 
cas d'appercevoir que la Re'igion Catholique eft Vamie 
ſincere des Trones et des Cctars. II a été opprimé, 
dira-t-on ; mais il a été opprime avec le bon droit, et 
a fait envier au victorieux meme Ihonneur et la gloire 
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d'une telle defaite, Les Chriſoſtömes, s'ils exiſtoient 
de nos jours, en feroient Veloge, et les Athanaſes en 
loueroient la fermete. Les Eccléſiaſtiques ſont au- 
Jourd'hui perſecutes en France; tel fut toujours, dit e. 

le ſort des Juſtes et des Prophètes; mais il viendra un 
Jour ou Pimpartiale poſterite chargera leurs perſecuteurs 
d'anathèmes, et portera ſur la tombe de ces courageux 
dé fenſeurs de la Foi des palmes et des lauriers. 


I 

licit 

4 

5 | mo 

: CHAP. IX, | | 5 h d'e 

© 3 

. TO m 

| ., . 2 3 8 | ſes 

De la Conduite gue devort tenir le Peuple en 1 

4 21e, voyant te Clerge rejetter le Ser- 1 

ment comme illicite et gacriloge. 1 

18 

1 . 4 * 

. D vs LLE conduite dewoient tenir les Fidells en * J; 
France, en vgyant d un ite Þ Afemblee łæiger imperieuſe- ; 

ment le ſer ment, et les Eveques de Pautre le repouſſer à la 
tete de leur Clerge, comme illicite et ſacrilège? F 


R. Le peuple voyant les Eveques de France à la 
tete de eur Clerge, et non ſealement les Eveques de 
France, inais le Souverain Pontife, et avec lui tous les 
Eveques de PUnivers Catholique, repouſſer le ſerment 
comme étant reellement illicite et ſacrilege, devoit 
auſſitôt £arreter, et ſe ſouvenir que I' Egliſe eſt infail- 
ible, qu'elle ne peut pas condamner ce qui n'eſt point 


ractère et ſans autorite, connus d'ailleurs par leur 
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condamnable, et qu'elle eſt Etablie par J. C. Juge 
competent et excluſif en tout ce qui peut concerner le 
ſpirituel. | 07 Ig 1 | | 

Il n'auroit jamais dũ, ce peuple trop confiant aux 
Ecrits des factieux, s'eriger en juge des coniciences, et 
ſoutenir, comme il Va fait pendant la Revolution, 
Fodieux perſonnage de perſecuteur acharne, Faſle le 
Ciel que la conduite qu'il a tenue n'attire pas fur Iui 
ces chatimens ſeveres dont PEcriture menace ceux qui 
perſecute les Prophetes et les Juſtes ! | 


D. L' Aſemblie aſſuroit que le ferment r avoit rien d il. 
licite; cela ne dewoit. il pas ſuffire au pcuple ? 5 


R. 10. L' Aſſemblée ſoutenoit par toutes ſortes de 


moyens cette monſtrueuſe production qu'elle venoit 


d'enfanter. Peu contente d'avoir envahi les droits du 
Trone, elle vouloit envahir encore les droits de P Autel ; 
mais elle avoit oublie que J. C. conſtimment fidele à 
ſes promeſſes, ſoutient ſon Egliſe, la dirige et Peclaire 


pour appercevoir Perreur et ſes derours. 


2®, La deciſion de VAfemblce ne ſuffifoit pas pour 
tranquilliſer les conſciences. Ouvrez les Divines Ecri- 
tures, et vous trouverez qu'en matiere de Religion, il 
vous eſt commande d'ecouter l' Egliſe, et que nulle part 
il ne vous eſt commande d*ecouter des hommes ſans ca- 


. . 1212225 5 = par- 
jure et leur inhdelite manifeſte à leurs mandats. L 


D. 1 y avoit des abus dans le Clergẽ; E Falloit les re- 


| former, 


Ki. II ẽtoit impoſſible que dans un corps moral, auſſi 
multipliè que Vetoit le Clierge de France, il ne fe 
trouvart quelques abus: mais cette reforme étoit- elle du 
reſſort et de la competence des Laics? Les Eveques 


ſont les Paſteurs, les Laics ſont le Troupeau. Accorder 


1 


Wn. 
aux Laics le droit de reformer les Eveques, C'eſt ren. 


verſer 'ordre des choſes, et autoriſer les Brebis a con- 
duire le Paſteur, 


S. Paul appergoit des abus qui ſe gliſſoient dans 
PEgliſe de Corinthe : a-t-il recours aux Laics pour les 
reformer ? Neſt-ce pas lui qui reprend ces nouveaux 
Chretiens et les corrige avec force? „ Lequel prefe. 
rez- vous, leur dit-il, ou de me voir venir à voas la er- 
ge a la main, ou de me voir venir avec un eſprit de 
douceur et de charite?” 2uid wultis ? In VIrga veni- 
am ad vs, an in charitate & ſpiritu manſuetudini;? 
(1 cor. 4. v. 21) Et depuis cet Apötre, Fhiſtoire de 
toutes les Nations Catholiques et la diſcipline de tous 
les ſiècles ne nous apprennent-elles pas que I' Egliſe 
n'a jamais ẽtẽ reformee par la puiſſance temporelle? 


Lorſque les Princes Catholiques ont apperęu des abus, 
ils les ont fait remarquer aux Evèq es et aux Souverains 
Pontifes; mais dans aucun tems ils n'ont été aatoriſcs 

à faire la reforme par eux-memes ; or $'il en eſt ainſi ; 
des Princes Souverains et légitimes, religieux et Chre. | 
tiens, a plus forte raiſon une Aſſemblée illégale et par- 

Jure Etoit-elle, ſous tous les rapports, incompeteate pour | 
tenter une reforme, . 


D. To Peuple vouloit le bien, et, confiant dans ſes Dé- 
Putes il croyoit qua l Aſſemble cherchoit a le faire. 


R. Les Inſtructions Paſtorales des Eveques, les avis 
du Clerge du ſecond ordre, ſoutenus par la deciſion du 
S. Siege, et dont le peuple ayoit connoiſfance malgre la 
fureur de la perſecution, ſuffiſoĩent pour lui faire ouvrir 


* $1 quelque Prince avoit entrepris de reformer par ſui-meme 
certains abus ſpirituels, on pourroit dire qu'il auroit outre-paſſe les 
bornes de fa puiſſance. “ Les Rois font pour gouverner Etat, c 
mais I' Egliſe eſt Erablie par J. C. pour gouverner les ames. ?* 3 
Regi corpora, anime Sacerdoti. (CHRISOST. homel. 4. de verh. 2 
Iſalæ, abi de fade OG. e | | 
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les yeux. On lui prouvoit clairement Vuſurpation vio- 


lente que PAſſemblee faiſoit de tous les droits Ecclefial-. 
ques et Civils, au mepris de ſes ſermens, au mepris de 


ſes mandats, et que ce n'etoit nullement l'amour du 
bien, mais le bouleverſement de I' Autel et du 'Trone, 
qui etoit le veritable objet de ſes crimine!les entrepri- 
ſes. Comment le peuple pouvoit- il après cela penſer 
de bonne foi, qu'une Aſſemblèe tumultueuſe, qui n toit 


après tout qu'un ſimple reſuitat de deputes d' Aſſemblẽes 


Baillageres, ſans guide et ſans chef, avoit acquis tout. 
a-coup le droit inoui d' arracher l'encenſoir de la main 
des Pontifes et le ſceptre de la main des Bourbons? Des 


ouvrages Catholiques, tous plus clairs les uns que les 


autres, qu'on venoit a bout de lui faire connoitre, ne 


devoient-ils pas Varreter dans ſa mepriſe, et lui faire 


comprendre que l'Aſſemblée avoit totalement perdu le 
bien de vie, pour ſe livrer a la paſſion, a l'injuſtice, 


et generaiement a tous les crimes? Le peuple a été 
trompe; mais, il faut Pavouer ſans detour, il a donne 


ſans repugnance les mains a Vimpoſture, 


D. On lui perſuadoit, que des motifs, bien moins de Re- 
ligion que d'intérẽt, etoient la ſeule cauſe de Popinidirete 
des Evtques et de leur Clerge : dans ce cas ne devoit-il pas 
fe tenir ſur la defiance ? 


R. La voix de la calomnie que Pon faiſoit retentir 


aux orei les de ce peuple credule, ne le juſtifie pas pour 


cela; autrement le peuple juif eiit été innocent de la 


mort de J. C. II devoit ſe decider par principe, et non 


par prevention. En effet, dans le tems meme on l'on 
$*efforcoit avec malignite de preter au Clerge des vues 


intereſſees, le Clerge de fon cote donnoit des preaves 


indubitables de ſon parfait d-fintereſſement : car pour 
ſoulager le peuple et Fiat, il offroit de payer une par- 


tie conſiderable de cette dette nationale, contractèe ſous 


les Regnes precedens ; dette qui, malicieuſement exa- 
Yeree, inquietoit le peuple, et ſervoit les factieux; mais 
comme on ayoit jure fa perte, on rejetta cette offre 
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_ genereuſe pour le depouiller avec une feroce indignite 
de ſes proprietes, les plus ancienaes et les plus ſacrèes 


du Royaume. Ses ennemis étonnes de ſon entiere rèſigna- 


tion après cette rèvoitante injuſtice, lui propoſerent le 
ſerment, voulant lui enlever en outre le ſeul bien qui 
lui reſtoit, fa religion et ſon honneur, et precipiter le 
peuple dans les erreurs les plus groſſières et les plus 
monſtrueuſes. Alors ce Clerge ft viſiblement opprime 
$*cleva au deſſus de lui-meme, remonta a la hauteur 
de ces grands hommes qui vecirent dans les beaux jours 
de PEgliſe, et montra par ſes ceuvres qu'il etoit pret à 
ſouffrir les privations, Fex1!, la miſere et la mort meme, 
plutot que de devenir apoſtat et perfide. 


Les uns des-lors furent inhumai :ement maſſacres, les 
autres exiles avec pius de cruaute que les anciens tyrans 


n'exilerent jamais les Confeſſeurs et les Martyrs de J. C. 


N'importe, ce Clerge courageux ne chancella pas dans 
ſa foi; mais il prouva a tous les peuples de l'Europe, 
que les vrais Pretres de J. C. ſavent ſouffrir, et non tra- 


Hir. Une telle conduite ne devoit-elle pas deſarmer le 


peuple Frangois: et ne Pauroit-elle pas déſarmé en- 
effet, s'il n'eut ete poſſede de l'ardent defir d'envahir 


par violence les biens et les revenus de 'Egiiſe ? Nous 
ne developperons point ici cet humiliant article; mais 


nous dirons en paſſant, que voila le vrai reſſort qui Pa 
mis en mouvement ; reſort dont les factieux connoiſ- 
ſoient la force et la puiſſance; reſſort qui a mis la hache 
à la main de la plupart de Francois, et a fait du peuple 
le plus civiliſe de l'Europe, le peuple le plus feroce et 


le plus barbare. Jamais ſous les Empereurs Payens, 
'Egliſe n'avoit Eprouve une perſecution ſi longue et ſi 


violente. 


D. Selon wous, le Peuple Frangois pourroit tre rang: 


fur la ligne des perſecuteurs ; cette qualification n'e/t-elle 
pas trop dure? 0 | | = 


K. Qꝛꝰon liſe Vhiſtoire des perſecutions ſous les Empe- 
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reurs Payens ; qu'on liſe la perſecution faite au Clerge 
et à tous les gens de bien dans la Revolution Frangoile ; 
qu'on inſtitue enſuite la comparaiion, et Von trouvera 
que les Revolutionnaires modernes ont encher1 ſur les 
Diocletiens et les Nerons. Au feſte ces traits de bar- 
barie et de ferocite, dont la France vient d'etre le ſan- 
glant theatre, ne doivent point etonner Phomme qui 
reflechit et qui penſe. Certains principes de Religion 


d 


naturelie retenoient encore les Payens dans leur aveu- 


— 


glement, tandis que les Revolutionnaires de nos jours 


les ont tous ou mEconnus ou Etouffés. IIs ont foulé aux 


pieds avec un Egal mépris toutes les Loix naturelles, et 
toutes les Loix divines et humaines. Une prévarica- 
tion de ce genre ne devoit-elle pas trainer à ſa ſuite les 
plus affreux dé ſordres et toutes ſortes de malheurs. 


eee 


— 


CHAP, X. 


Die la Conduite qi doit tentr maintenant le 


Peuple de Frauce pour fortir de I Erreur. 


D. Ls peuple de France Set rendu criminel en adop- 


tant le fiſte e volufiennaire des factieux z jon crime eff 
ad r, on ne heui en dijconventr ; cependant tous ne doivent 
Va, eve 9 juuuttement ranges ſur la meme ligae ; on fait, 
a un pouvolr douter, gu* t en ft qu: ſ jont conſerves in- 
tatts . e, oa peut dire d leur occaſion, que Dieu Sen 72 
 rejerve jeps milles qui wont pas flechi le genou devant Bait, 
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R. Les Fideles de Pun et de l'autre ſexe qui ont eu 
le courage et la fermete de réſiſter a Porage, et de ſe 
foutenir au milieu de cette affreuſe tempete qui vient 
d'agiter la France entière, bien loin de podvoir Etre 
confondus dans la foule des rebelles, meritent au con- 
traire tous les eloges de la Religion, et nous l'eipërons 
d'eux, comme S. Paul VFeſperoit des Fideles de Co- 
rinthe, que Dieu les contervera dans ces diſpoſitions 
heureuſes, juſqu'au moment ou il les appellera pour pa- 


roitre devant lui. L'Egliſe les exhortera a conti-.uer 


d*operer leur ſalut avec crainte et tremblement, felon 


cette parole de *Apotre: Cum metu et iremore veftram 


ſalutem operumini. (PHIL. 2) Et le Monarq.e leur ad- 


dreſſera ces confolantes paroles: * Que le Seigneur 


vous accorde a mii-ricorde et la verite, et moi je vous 
felicite des ce mr oment d'une conduite fi religicuſe et 
ft louable. Et nunc retrionuet quidem Dominus mijericors 
diam et wveritutem * fed et ego reddam gratiam, oe quod fe- 
ciſtis wverbum zjfud. 2 LIV. DES ROIS, c. 2.) 


D. 1 y a trois clafſes ae perſonnes qui ont adopts en 


France les principes rewitutionuarres ; 19, Ceux qui apres 


air prets les /ermens Exiges, ont occup des places: 
29. Ceux qui on! prete ics jermens exiges jans occuper de 


Faces, er ceux qui, fans preter jerment, ont approuve dune 


maniere directe ou inauicte ce qubils voyorent faire, 39. 


 Ceux gut n ont pas jure, mais qui ont jurvi le parti des 


Jureurs, ſoit par inclinaiiom, jou par crainte. Quelle con- 
duite doivent-ils mainteaant adopter pour reparer leur 


Faute © 35 | 


N. 19, Cevx qui ont prete le ſerment doivent ne- 
ceſſairement le retracter Par ce ferment, en effet, que 
le Souverain Pontif- appelle impie, [mp:ium Sacramen- 
tum, (B&EF cite pag. 44.) ils ont, non ſeulement em- 
braffe l'erreur, mais i]- ont jure en outre de la main- 
tenir de tout leur por Hir: Or un ſerment de ce genre, 


qu: centerme vn v table abandon de la Foi Catholi- 


que, doit &tre indiipenſablement retrate de la part de 
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uiconque, touche d'un repentir ſalutaire, veut revenir 
a PEgliſe Romaine. On ne peut leur difſimuler cette 


preſſante obligation. 


20. Quant à ceux qui ont occupe des places, les uns 
ont prete le ſerment et occupe ces piaces dans la vie de 
protEger de leur mieux les proprietes et les perſonnes 3 
les autres ont prete le ſerment et occupe ces places, ré- 
ſolus de ſoutenir la Conſtitution de tout leur pouvoir, et 
4'ExEcuter ponctuellement les or res des factieux. 


Les premiers ont commis un crime el aux yeux de 


la Religion; car il n'eſt jamais permis de faire un mal, 


quoiqu'il puiſſe en reſulter un bien, comme J'enſeigne 
la Theologie: Facienda non ſunt mala ut eveniant bona, 
Cependant, comme on ne peut pas Exiger que de ſim- 
ple, Laics ſoient au fait des matieres Theologiques, il 
nous ſemble que la droiture de leur intention diminue 
conſiderablement la grandeur de leur faute; et $'1is ont 
EE aſſez heureux pour ne pas s'en departir, nous croyons 
qu'il leur ſuffira de 1Etracter le ferment qu'ils ont eu 


la foibleſſe de preter. Ceux qui au contraire ont jure 


et occupe des places, réſolus de ſoutenir la Conſtitution 
de tout leur pouvoir, et d'ExEcuter ponctuellement les 
ordres des factieux, ſont de vrais complices de la Re- 
volution: ils ont prete, autant qu'il a été en eux, leur 
miniſtere a cet ouvrage d'iniqui &: le ſang de tant 
d'innocens rEpandu, retombe viſiblement ſur leur tete, 
Il eft difficile de leur tracer la ligne qu'ils auront à 
ſuivre pour rEparer les maux incalculables dont leur r6- 
volte eſt la cauſe. On doit laiſſer a VEgliſe le ſoin de 
leur impoſer une fatisfa&tion proportionee a la grandeur 


de leurs crimes, lorſque repentans de leurs honteux 


Ecarts, ils viendront ſe jetter humblement entre ſes 


bras. 


* Si un homme en place, modere dans le principe, &toit devenu 
fanatique, ou fi un homme, fougueux dans le principe, &6toit devenu 
defenſeur des gens de bien, cette varicte de conduit. deviendroit 
eomme la meſure dont il faudroit ſe ſervir pour le juger. | 
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39. Ceux qui, ſans preter aucun des ſermens éxigés, fact 
; et con{equemment, ſans occuper aucune place, ont dar 
1 | n-anmoins approuve d'une maniere directe ou indirecte Be 
; le mal qu'ils voyoient faire, nous paroiſſent meriter 7b. 
1 Papptication de ces paroles de Apotre : © Ceux-1; 
1 | ſont dignes de mort (cect 5entend de la mort Spirituelle 4 
TH non ſeulement qui font ces choſes, mais meme qui (| 4e, 
4; - appiouvent ceux qui les font.“ Digni ſunt morte, et h |# F 
f foliim qui faciunt ea, ſed etiam gui conſentiunt fucientibus, 
. (don. 1. 32 | : unt 
Les injuſtices Etotent trop ſenſibles, trop maltiplices, wha 
trop parlantes, pour qu'on puiſſe entreprendre de juſ- Wo 


tifier leur conduite. Pour rentrer dans les voies dela | 
zuſtice, ils ſeront obliges de ſabir les Loix d'une indiſ. pre! 


1 penſable ſatisfaction; ſatisfaction à Dieu, ſatisfaction Rn 
| | au prochain. 2 
in 4. Enfin, ceux qui ont ſuivi les Jureurs et les Intrus, aux 
p | ſoit par inclination, ſoit par crainte, ſont'des hommes leur 
'F qui ont quitté les Paſteurs légitimes, les Eveques, le de gt 
9 - Souverain Pontife, PEgliſe en un mot, pour s'attacher Þ nic; 
[4 a des apoſtats, a des parjures. Leur crime et grand | _ _ 
[4 aux yeux de Dieu et des hommes: leur promettre un fa- 8 D 
1 cile pardon apres une erreur fi groſſière, ce ſeroit ies Þ «54 
a | Egarer et les tromper. | | Aires 
© | Au reſte, ce n'eſt point a nous, c'eta VEgliſe qu'il P 
= | appartient de prononcer fur des fautes de cette nature. d' 
1 | Ces differentes claſſes de pecheurs recevront de ſa part 3 
tn f des avis falutaires relatifs a la grandeur de leur chute. Ef 
1 | Ce que nous pouvons aſſurer, c'eſt qu'elle ne leur ferme- pris 
. ra jamais la porte de la penitence. Mere tendre, ele 15 
1 ſera toujours propice à leur retour: et apres avoir con- 7 
4 ſuits dans ſa ſageſſe les regles de fa diſcipline, elle leur 1 
F d&terminera par .'organe de leur Eveque, ce qu'1s au- neſt 

. ront A faire pour expier leur lamentable erreur. 1! nous mage 
. ſemble entendre deja le Souverain Pontife adreſſer ces * 

F paroles de ſon Bref a ceux qui voudroient cenſurer cette de 

. [ tendreſſe maternelle de l'Egliſe: On ne peut blämer VO1X 


notre Charite . ... de recevoir à une penitence, ſatiſ- 
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factoĩre, ceux que nous avons gemi de voir enveloppes 


dans les filets de l'erreur. Negue enim poteft in aliquo 
Benignitas Noftra reprebendi, cum ſatisfacientes recipimus, 
quos doluimus effe deceptos. | 


D. Eft-ce que la bonne foi de la pluſpart, et furtout 


des peuples de la campagne, ne doit pas les excuſer? 


R. On ne peut. ſuppoſer de bonne foi, ni dans les 


habitan des villes, ni dans ceux des campagnes. Ils 


ont tous ſa que notre S Pere le Pape, à la tete des Eve- 


ques, condamaoit ie ſerment: que c'etoit pour Pavorr 


courageuſement retuſe, qu'on chaſſoit les Paſteurs du 


premier et ſecond ordre, et qu'on perſécutoit indiſtine- 


tement tous les Pretres dociles à la voix de leur conſcien- 


cc: ils ont va tourmenter au milieu d'eux les Laics de 
Pun et de l'autre ſexe, qui ne voulotent point adhérer 
aux Intrus. Prétendre, après tout ce qui s'eſt paſſé ſous 
leurs yeux, qu'ils ont erré dans la bonne foi, c'eſt les 
dé grader ſenüblement, et leur rẽtuſer, en quelque ma- 
nicre, le don de la raiſon et du bon ſens, 85 


D. Parmi le grand nombre de coupables, il $en trou- 
it {a {6 doute quit refujeront at revVenr a la VErite © ite 
&:rez-Vous de ces hommes? 


E. Nous dirons avec S. Paul, que tous ceux qui ſont 


d'Iſrael ne ſont pas pour cela Iſraelites ; que fi un grand 


nombre de pecheurs refuſerent d'ecouter J. C. loftqu'il 
exiſtoit viſiblement 1ur la terre, on ne doit pas erre ſur- 
pris d'en trouver, dan un ſiecle ft fameux par ſes ſcan- 
dales, qui refuient d'ecouter ion Ig iſe. 

* 5 DI. 5 8 A o | ESE 

Ce Liberateur du genre hamain dit, que le diſciple 

n'elt pas au deſſus de {on matre : Nor eff aijcipulus ſuper 

. a T . bo KG. 
and tum. (MATH. 10,} Ne pouvon nous pas ajouter 


a ces au guſtes paroles, que PEpoiſe n'eſt has au deſſus 


de I' Epoux, et que, $i des hommes furent fourds à la 


voix de J. C., on ne doit pas etre ſurpris d'en trouver 
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l'avantage. Inſtruits à cette ecole, les Paſteurs du ſe- 


ceur, et laiſſer aux Paſteurs du premier ordre, %- 


8 


aujourd'hui qui ſe montrent ſourds. 2 celle de fon 
Egliſe ? | 


D- Les Intrus faiſoient Trainer far force les Fiſh; ; 
leurs offices : les Paſteurs legitimes, à leur retour, ne pour. 
rotent-ils pas, ſinon en faire autant, du moins uſer Hure 
certains rigueur, pour faire rentrer dans la bergerie in 
brebis egartes ? | 


R. Perſonne n'ignore qu'elle a ẽtẽ en France la con. 


duite des Intrus : ils ont verifie 2 la lettre ces paroles 


de J. C., „Le voleur ne vient que pour voler, maltrai. 
ter et perdre les brebis. Fur non venit, niſi ut furetuy, 


er mactet, et perdat. (Io AN 10.) Ils ont vole les places 


des Paſteurs legitimes: ils ont maltraité et trainé le; 
brebis dans la foſſe de perdition. On a peine, en ve. 
rite, a comprendre comment le peuple ne les pas auſſi. 


tot reconnus pour ce qu'ils etotent, à ces indices frap. 
| pans donnes par J. C. II faut Pavouer, on ne peut 


s*empecher d' appercevoir le chatiment de Dieu fur un 
peuple coupable, lorſqu'on reflechit un inſtant ſur cet 
exces d'aveuglement. Leur conduite eſt, et ſera toujours 
en horreur à PEgliſe. Pour les vrais Paſteurs, ils doi. 
vent imiter la conduite de J. C., leur modele et leur 
Chef. Or J. C. n' employa jamais que la voie de Pexem- 
ple, de la prière, de la perſuaſion, de la douceur pour 
appeller A lui les brebis d'Iſrael : et f le grand Apotre 
anime de cet eſprit qui deſcend d'en haut, deploya une 
autoritẽ dont il etoit depoſitaire contre I' inceſtueux de 
Corinthe, ce ne fut que parcequ'il en vit la neceſſte et 


cond ordre doivent employer les memes moyens, . 
weux dire, l' exemple, la priere, la perſuaſion, la dou- 


dire, aux ſucceſſeurs des Apdtres, le ſoin de deployer 
cette autorite dont ils ſont depoſitaires, lorſqu'il 

eroiront neceſſaire pour la correction des coupable: et 
'Putilite des Fidèles: mais quant aux moyens de violet- 
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ce et de contrainte, ils ont toujours Ete rejettes par J. C., 
les Apötres, les S. Peres et toute Egliſe, comme in- 


dignes de la ſainteté du Chriſtianiſme. 


CERNER 
pF; 
©... « 


CHAP. XI. 


DE L/OBJET 
' DU MINISTERE EVANGELIQUE. 


D. Qyxr oft dine Pobjet qu Miniſere Evangcligus? 


R. La Religion Catholique-Romaine, qui eſt divine 
de fa nature, puiſqu'elle a viſiblement J. C. pour Au- 
teur, qui, au deſſus des paſſions humaines, victorieuſe 


des revolutions et du tems, eſt parvenue juſqu'a nous 
ſans aucun mélange de nouveaute, de ſuperſtition ou 
d'erreur, a pour objet de rendre au vrai Dieu le culte 
ſolemnel et legitime qui lui eſt di, d'enſeigner et de 
faire obſerver à ſes Diſciples tout ce que le Meſſie 


vivant fur la terre preſcrivit aux hommes, conforme. 
ment au precepte formel qu'il en fit à ſes Apdtres, lors- 
que les eavoyant Etablir cette Religion dans l'univers, 
1] leur dit: „ allez, enſeignez les nations, baptiſez 


les: .. leur recommandant d'obſerver tout ce que vous 


avez appris a mon ecole. Euntes docete omnes gentes, bap- 
liſantes eos: docentes ſervare omnia quæcumque man- 


davi vob is. 


2 
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1 
D. Duels moyens a pris J. C.? Quelles Loix a-t-il 


Hablies parmi les hommes pour arriver à ce grand but ? 


R. Appellant tous les hommes à la Foi, et voulant, 
ainſi qu'il le dit lui-meme, reèunir tous les peuples ſous 
la eonduite d'un ſeul et meme paſteur, afin qu'il n'y 
elit plus qu'un Paſteur et un troupeau : num owile et 
unus Paſtor. (Joan. 10.) II conſtitue quelques uns 
Apotres, 1p/e dedit quoſdam quidem Apoſtolos; quelques 
uns Prophetes, quo/dam autem Prophetas; d' autre Evan- 
geliftes, alios vero Evangeliftas ; et d' autres enfin Paſ- 


teurs et Docteurs, altos autem Paſtores et Doctores. (EP H. 


4.) L'objet que fa providence leur aſſigne, eſt de tra- 


vailler à la perfection des Saints, aux fonctions de leur 


miniſtère, ad conſummationem Sancterum in opus miniſte- 


rii; a Pedification du corps myſtique de J. C., in di- 


Jicationem corporis Chriſti; juſqu'a ce que nous parve- 
nions tous a Punite d'une meme Foi et d'une meme 
connoiſſance du Fils de Dieu, a l'état d'un homme par- 
fait, a la meſure de Page et de la plcnitude ſelon la- 
quelle J. C. doit etre forme en nou, donc occurramus 


omnes in unitatem Fidei, et agnitionis Filii Dei, in virum 
porfectum, in menjuram ætatis Chriſti; afin que nous ne 


ſoyons plus comme des enfans à qui l'on fait croire ce 
que l'on veut, ni comme des perſonnes flottante, et peu 
affermies dans la Fol, qui ie laiſſent emporter a tous les 
vents des opinions humaines par la tromperie des hom- 
mes, et par l'adreſſe qu'il ent à engager artificieuſe- 
ment dans l'erreur: t jam non ſimus parvul: fluctuautes, 
& circumferamur omni vento doctrinæ in nequitia homi num, 


in aſtutiũ ad circumventiontm erroris; mais que, prati- 


quant Ja vérité de 'Evangile par le motif de la Cha- 
Tite, nous croiſſions en toutes choſes dans N S. Jeſus- 
Chriſt, qui eſt notre Chef: Veritatem autem fucientes 
in charitate, creſcamus in illo per omnia, qui eft caput 
Chriſtus; de qui tout e corps des Fideles, dont les 
parties ſont jointes et unies enſemble par la Foi et la 
Charite avec une ſi juſte proportion, regoit par tous les 


( 59 ) 


vaiſſeaux et par toutes les liaiſons qui portent Peſprit et 
la vie, c'eſt-à- dire, par les Sacremens qui en ſont com- 
me les nerfs et les veines, Paccroiſſement qu'il lui com- 
munique par une influence proportion nce a chacun des 
membres de ce corps myſtique, afin qu'il ſe forme ainfi 
et ſa perfection Caput Coriſtus, ex quo totum corpus 
compattumy A cahntæxum per omnem juncturam ſubmi- 
niſtrationis, ſecuniyum. operationem in menſurum uninscu- 


Jusgque membri, augmentum corporis facit in &dificatio- 


et quiilv'<dife.pgr.la,Gharte qui eſt ſon commencement 


. 


em ſui in Charitate, (EP H. 4.) 


19 Des Apdtres, des Prophetes, des Evangéliſtes, 
des Paſteurs et des Docteurs; 2? Upe parfaite unite 
de foi et de doctrine; 3% Une harmonieuſe liaiſon 
entre tous les membres, et une reciprocitE de ſervices 


les uns envers les autres; 4. Enfin un Amour ſin- 


cere de la perfection, par la pratique des bonnes ceu- 
vres ; voila les moyens que J. C. a choiſis, dans ſon 


_.infinie ſageſſe, pour faire glorifier Dieu au haut de; 


Cieux, et donner {ſur la terre la paix, non pas à tous 
les hommes, parceque tons les hommes ne veulent pas 
la recevoir, mais aux hommes de bonne volonte : 1 


terra pax hominibus bone woluntatis 


D. Il. juivroit de vo principes, gue, dans la Religion | 
Catholique, chaque Miniſtre ſurtout, auroit une place de- 


terminte par la Providence, dont il ne pourroit fortir gue 


par ſon ordre, pour en occuper une autre, et que quicongue 


exerce les fonctions du Miniſttre ſans uns vraie miſſion de 


PEgliſe, ſeule dé poſitaire des pouvoirs de J. C., feroit 
hors la vie du ſalut, et dans Pimpuifſance de travaill:y_ 


a la ſanctification des ames? + 


R. S. Paul nous le dit clairement dans fa premiere 
aux Corinthiens, (12.) od, pour nous le faire mieux 
comprendre, il inſtitue la comparaiſon entre le corps 
humain et Egliſe, De meme, 4it-i1, que, dans is 
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corps humain, aucun des membres ne pourroit occuper 
la piace d'un autre, ſans introduire de la confuſion, du 


dẽſordre, et faire d'un corps bien organiſe un corps dif- 


forme et monſtrueux; de meme dans PEgliſe de J. C. 
aucun Fidele ne peut aller occuper la place d'un autre, 
et deranger ce bel ordre, dont I'Efprit Saint eft Vauteur, 


fans y introduire auffitdt la confuſion et le deſordre. 


En Effet, c'eſt Dieu, continue S. Paul, qui diſtribue 


tous les dons accordant a chacun, ſelon qu'il le veut, 
dividens fingulis prout vult. Or tous ſont-11s Apötres? 


Numquid omnes Apoſtoli? Tous ſont- ils Prophetes ? Num- 
quid omnes Prophetæ Tous ſont- ils Docteurs? Numgquid 


omnes Doctores? Non, repond cet Apitre, Dieu a ſeule- 


ment établi quelques uns Apötres, d'autres Prophetes, 
d'autres Docteurs; guoſdam quidem poſuit Deus in Eccleſia 


primam Apoſtolos, jecundd Prophetas, tertiò Doctores, pour 


Putilite et le ſalut des Fideles qui doivent etre à leur 
egard, ce que ſont les membres infericurs du corps hu- 


main a Pegard des membres ſuperieurs. Dans VEpitre 
aux Hebreux, cet Apotre des nations enſeigne, de la 
maniere la plus expreſſe, que les portes du SanQuaire 
ne s'ouvrent que par les mains de celui qui le ſanctifie 


et qui l'habite, et que c'eſt Dieu ſeul et non les hom- 
mes qui donnent des Miniftres a ſon Egliſe, lorſqu'il 
nous dit, que perſonne ne doit $'ingerer dans le Sanc- 


tuaire, s'il n'y eſt appelle comme Aaron, 1Vec guiſguam 


ſumit ſibi honorem, ſed qui vocatur à Deo tanquam Aaron : 
(neB: 4.) Il va meme juſqu'a nous enſeigner que J. C. 


n' exeręa les fonctions de ſon Eternel Sacerdoce, qu'apres 


qu'il eut regu la vocation du Pere celeſte : c et Chriftus 
non ſemetipſum clarificavit, ut Pontifex fieret, ſed qui locu- 
tus e ad eum Filius meus es tu.... tu es Sacerdos in 
æternum ſecundum ordinem Melchiſedec. (HEB. : 5) J. E. 
avant S. Paul avoit preche la meme doctrine par ſes 
actions et ſes paroles: lui ſeul avoit choiſi ſes Apotres : 
et parlant à ſes Diſciples de Pabondante moiſſon qui ſe 
preſentoit, il ne leur dit pas d' envoyer eux-memes des 


ouvriers ; mais il leur dit de prier Dieu, maitre de la 


:4 1-3; 
Vigne, de choiſir et d'envoyer lui-meme des ouvriers, 
dignes de cette ſublime entrepriſe. Rogaze ergo dominum 


meſſis ut mittat operarios in meſſem ſuam. (MATH : 9) Or 


ces principes nous prouvent que, dans la Religion Ca- 
tholique, ſes Miniſtres ſurtout ont une place dẽterminèe 
par la Providence, qu'ils ne peuvent quitter que par 
ſon ordre. C'eſt donc Dieu ſeul, c'eſt dene PEgliſe 


depoſitaire de ſon autorite, qui a le droit excluſif de 


prolonger la chaine apoſtolique, en donnant des Paſteurs 
aux Fideles : c'eſt à elle ſeule, comme charge d'exe- 
cuter ſa volonte ſupreme, qu'il appartient d'aſſigner a 
chacun dans le Sanctuaire la place qui lui eſt propre. 
Tout homme qui n'eſt point conſtitue de fa part, ne 
peut exercer qu'un miniſtère de mort, parcequ'il n'eft 
point envoye par le pere de famille, et que n'ayant 
point de miſſion du vrai pere de famille, il ne peut operer 
en ſon nom. | 


Or ce defaut radical ſe trouve dans tous les Intrus, 
dans tous les Vicaires et autres Pretres de quelque nom 
qu'on les appelle, qui ſont delegues ou approuves pour 
exercer des actes de Juriſdition, ou pour remplir 
d'autres fonctions Ecclefiaſtiques, par les Eveques intrus 


qui n' ont jamais pi tranſmettre aux autres un droit 


qu'ils n'avoient pas pour eux memes, Les Cures 


légitimes Titulaires, qui ont jure pour conſerver leurs 
places, doivent ſavoir de leur cote, que la peine de 


ſuſpenſe portee contr'eux par le Bree du 13, Avril 
1791, ate continuce par celui du 19 Mars 1792. 


Concluſion de la Premiere Parte. 


La Religion Catholique tire ſa divinits de J. C. ſon 


Auteur; elle ne conſerve la dignité de ſon origine, 


que par fon inebranlable conſtance a repouſſer toute 


eſpece de nouveaute, par ſa fidelite, vraiment inalté- 
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rable, a maintenir le depor {acre des Ecritures, de la 
Tradition, de la Foi, fans aucun mélange humain. 


Vous la voyez moderer quelquefois la ſ6vcrite de fa 
diſcipline, lorſque le beſoin de tes enfans ſemble l'e- 
xiger. Par cette prudente conduite, elle montre qu'elle 
eſt mere et non maratre, et qu'elle fait flechir la ri- 
gueur de la lettre qui tue, pour donner a Tefprit qui 
vivifie: mais vous ne Pavez jamais vue, et jamais on 
ne la verra ſacrifier aucun point de Dogme ou de 
Morale, quelqu'imperueax que foit le torrent, et quel- 
ques violentes que ſoient les tempètes qui pourront l'a- 
giter. La Revolution de France, au lieu d'avoir 
ebranle les fondemens de VEgliſe, ne ſervira qu'à 
prouver au contraire la verite de ces paroles de J. C. a 
S. Pierre: Ce ne ſont point les hommes, ce ne ſont point 

les Prophetes, c'eſt moi qui vous le dis: Ego dice ti : 
“vous etes Pierre, et ſur cette pierre je Þbatirai mon 
Egliſe, et les portes de l'En er ne prevaudront point 
contre elle.“ Tu es Petrus, et ſuper hanc petram cdi- 
ficabo Ecelęſiam meam, et portæ inferi non frevalebunt 
adverſus eam. a en oh 


Un Catholique inftruit de fa Religion ne ſera point 
ſcandaliſe dans fa foi, d'avoir vi un tres grand nombre 


de fideles égarés en France par les paradoxes des Philo- 
ſophes. Athees, accuſer dans leur égarement PEgliſe 
Romaine d'opiniatrete; ces infortunés victimes de 
Perreur, triſte jouet de Villuſion, blaſphemoient ce 
qu'ils ignoroient : ils ne ſavoient pas, ſans doute, que 
la chaine Apoſtolique, c'eſt-à-dire, la ſucceſſion des 
Paſteurs, eſt un des garans de la divinite du Chriſtia- 
niſme, et que cette chaine une fois rompue, PEgliſe de 
France ſe trouvoit ſeparte de VEgliſe Univerlſeile. 


Qu'eſt-ce que VEgliſe en effet? L'Egliſe eſt cette 


vigne myſterieuſe, dont parle J. C. et dont 'Egliſe de 


France formoit un des ſarmens: Or, en laiſſant rompre 
dans le Royaume la Chaine des Paſteurs 
pour ouvrir la porte aux conſtitutionnels, et inſtaller les 
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Intrus; on laiſſoit rompre ce ſarment nourricier; on le 
{6paroit de la vigne et ne pouvant plus donner de 
fruit, les Fideles ſe trouvoient ſans eſpérance et fans 
ſalut. 


C'eſt ce que nous explique ſavamment S. Cyprien 
parlant de Punite de l'Egliſe. | 


L*Egliſe qui eſt une, par la multitude de ſes branches 
ſe propage et s' etend de tous cots. De meme, dit il, 
que le ſoleil préſente pluſieurs rayons, et n'offre qu'une 
lumicre ; que Varbre préſente pluſieurs branches et ne 
montre qu'un tronc; que la fontaine laiſſe couler plu- 
fieurs ruiſſeaux, et ne laiſſe appercevoir qu'une ſeule et 
meme ſource; de meme l' Egliſe de J. C. vrai Soleil de 
vérité, repand ſes rayons de tous cotes, et n' offre qu'une 
lumicre. Veritable arbre de vie, elle propage ſes 
ramifications dans Punivers, et ne montre qu'un tronc, 
Vraie fontaine de ſalut, elle laiſſe couler des ruiſſęaux 
abondans, et ne laiſſe appercevoir qu'une ſeule et meme 
ſource. Interceptez le rayon du Soleil, vous n'avez 
plus de lumicre : arrachez la branche de Parbre, elle ne 
peut plus porter de fruit: co-pez le ruifſeau dans fon 
cours, il ſe deſſẽche auffitot ; awelle radium ſolis à corpore, 
diwiſionem lucis unitas non capit; ab arbore frange ramum, 


Fruetus germinare non poterit & fonte pi acide rivum, 


brecijus areſcet. Il en eſt ainh de V:..g:ife ; interceptez 
ces rayons qu'elle repand de tous cotes, vous n'avez plus 
le verite : arrachez quelqu' une de ſes branches? ſeparce 
lu corps elle ne peut plus produire: coupez que.qu'un 
le ces ruiſſeaux aBondans qui decoulent de fon ſein, ii fe 
leſſeche auihtot L”'Egite eſt une dans fon Chef, eile 
ſt une dans la ſource, elle eſt mere unique de fecondité. 

Unum tamen caput eſt et origo una, et una mater fe un- 


 ditatis ſucceſfibus copioſa, Nous ſomme> nourris de ſa 
ſubſtance, allaites de ſon lait, animes par ſon eſprit. 
Ilius fetu paſcimur, illius lacte nutrimur, 
mamur. (DE UNIT: ECCL.) 


ſpiritu ejus ani. 


( 64 ) 


Or fi, par le plus grand des malheurs, le Clerge de 
France et cede au defir des novateurs et des Athees 
la Frauce enticre devenoit une branche retranchee de 


Varbre, qui ne pouvoit plus produire: un ruiſſeau ſepare 


de fa ſource qui tariſſoit auffitit. Les infortuncs 
Chretiens, que renferme ce vaſte Empire, alloient ſe 
trouver ſans nourriture ſpirituelle, ſans les eaux faly. 
taires de la PeEnitence, et fans la lumière du ſalut. Les 


Miniftres de la Religion ceſſant d'etre leurs Peres pour 
devenir leurs parricides, n'auroient plus ſervi, hélas! 


wa les trainer dans la foſſe de perdition : et des aveugles 
conduiſant d'autres aveugles, pour nous ſervir des ex- 

refons de J. C., ils ie ſeroient precipites les uns par 
Es autres dans l'abime éternel. O Pontifes du Tres-Haut! 
Que votre malheur et ete grand, fi vous euſſiez egare 
ce peuple immenſe ! eh ! que votre couronne ſera belle 
dans les Cieux d'avoir par votre inébranlable et 
courageuſe fermete, conſerve A J. C. cette portion 
precieuſe de fon auguſte heritage. L*Egliſe fit de vous 


des Ev<ques, et la ReEyolution des Athanaſes. 


On ne trouvera point de democrate de bonne foi, qui 


n'avoue, qu' avant cette Revolution qu'il a ſoutenue ſans 
la connoitre, on lui enſeignoit que VEgliſe eſt un corps 


dont le Pape eſt le Chef: le Catechiſme qu on lui expli- 
uoit dans ſon enfance doit ſuffire pour le convaincre: 
on lui difoit, et on difoit de meme a ſes Peres, que 
« PEgiiſe eſt la Socicte des Fidèles qui font profeſſion 
de la mewe Foi, participent aux memes Sacremens ſous 
FPautorite des Paſteurs legitimes, dont le Chef viſible eſt 
le Pape, Eveque de Rome, Succeſſcur de S. Pierre, et 
Vicaire de J. C. ſur la terre. Or tout membre doit 
reſter uni à ſon Chef, autrement 11 eſt {ans vie. Si donc 
le Clerge de France $ertoit ſepare du Vicaire de J. C., 
il ſeroit devenu un membre mort pour lui meme, et 
n'auroit plus repandu qu'une odeur de mort pou: les 
Fideles. Le ſeul parti qui lui reſtoit A prendre, etoit 
conſequemment de ſouffrir, a l'exemple des Apotret, 
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les vues de la Providence. 
ſe trouvera purgee d'un grand nombre d' Apoſtats et de 


a | | ( 65 ) 


des Martyrs et des Confeſſeurs, la perſccution avec toute 


ſa fureur, plutot que de trahir, un ſeul inſtant, la cau-. 


ſe de Jeſus-Chriſt. 


On ne peut done aflez deplorer, l'aveuglement du 
peuple de France qui a perſecute ſes Paſteurs comme 
réfractaires, dans un temps ou ils donnoient, au peril 
de leur vie, les legons et l'exemple de l'obéiſſance la 
plus complette : ils étoient réfractaires aux hommes, il 
eſt vrai; mais ils ſe montroient dociles a Dieu et fidèles 
a leurs troupeaux. e 0 


Lorſqu'on ſe repreſente ce malheureux peuple egare, 
perſecutant les Eccleſiaſtiques, pour les contraindre de 


preter le deplorable ſerment, on 8'imagine, en verite, 


voir un malade frenetique ſaiſir ſon médecin a la gorge, 
pour le contraindre de lui rendre la fante, et briſer au 
meme inſtant, ſous ſes pieds, le ſeul inſtrument que Part 


peut fournir pour ſonder la profondeur de ſes plaies et 
les guerir, e 


Ce peuple en effet proteſtoit dans ſon delire, qu'il 
vouloit conſerver la Religion de ſes Peres, rappeller 
ſes Paſteurs a la diſcipline primitive, ſoutenir et em- 
bellir PEgliſe, tandis que, tenant un poignard d'une 


main, il vouloit les contraindre d'apoſtaſier, et ren- 
verſoit de l'autre, Croix, 'Tabernacles, et Autels. 


Au reſte, cette affreuſe tempete aura ſon utilite dans 
1, L'Egliſe de France 


faux Paſteurs qui la deshonoroient: 20, Un grand 
nombre de Fideles, endormis dans une fauſſe ſecurite, 
vont ſortir de ce ſommeil lethargique, et pratiquer 
avec plus d'ẽxactitude la Religion qui les vit naitre: 
3% Tous les Royaumes de l' Europe verront, par des 


faits authentiques et parlans, que PEgliſe Romaine eſt 


amie et des trones et des Rois; et qu'elle fait pleurer, 


mais non prẽvariquer. Qui ſait meme ſi la Providence 
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n'a pas permis cet orage pour I'ctendre et la propager 
de plus en plus? 


Bien loin de ſe trouver obſcurcie par ces nuages, elle 
n'en ſortira que plus brillante. C'eſt apres des ombres 
que la lumière paroit plus belle, plus ſenſible et plus 
vive. Comme tous les Sectaires des fiecles precedens, 

les Revolutionnaires Frangois paſſeront avec la rapidité 
et la fureur du torrent, laiſſant de tous cotes des preu- 
ves de leur deſeſpoir et de leur rage; mais tous les vrais 
Fideles reftes inviolablement attaches à la Foi, dclivres 
de leurs perſẽcuteurs, de leurs tyrans, ne penſeront qu'a 
benir le Dieu de leurs Peres, et ne ſongeront qu'a en- 
tonner ce cantique d'allégreſſe; Natious, beniſiez le 
Seigneur; Peuples de la terre ce:ebrez fa puiſſance et 
ſa gloire : car ſa miſericorde s'eſt repoſee fur nous 
et la verite du Seigneur demeure eternel:ement.”? 
Laudaie Dominum, omues gentes : laudate eum omnes popult , 
 Duoniam confirmata eft ſuper nos miſericordia ejus tt 

veritas Domini manet in æternum. | 


FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 
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SECONDE PARTIE. 


SUR LE TRONE. 
CHAP. I. 
DU--ROL.: 


D. vate gu' un Roi dans un Etat Monarchique, 
tel que la France? 


R. Le Roi, dans un Etat Monarchique tel que la 
F rance, eſt un homme conftitue et revetu de Vautorite | 
ſupreme, pour gouverner PEmpire ſelon les Loix. 


D. Pourquoi dites-wous 0 gouverner ſelon les Loix 


R. Pour montrer que ſa puiſſance n'eſt ni Deſpoti- 


que, ni Arbitraire; mais qu le doit Etre dirigee PER 


les Loix de l' Etat. 


La ſageſſe, la moderation, Pequite, la ,afiice doi- 
vent toujours diriger ſes conſeils: c'eſt en effet ce que 
Dieu lui ordonne, ce que la Religion lui preſcrit, ce 
qu' attend de lui ſon peuple ; c'eſt enfin l'objet du ſer- 

ment qu 1 proce; en ACCeprang la couronne, | 


D. En qui refide le principe de la Seuverainets ? ef-ce 
dans le Roi, eft-ce dans le Peuple? 


R. Le principe de la Souveraineté ne ſe trouve, ni 
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dans le Roi, ni dans le Peuple. Dieu ſeul en eſt ori. 
gine et la ſource. L'autoritéè des Rois eſt une emanation 


de Pautorite divine, qui les conſtitue pour gouverner, et 


les environne en meme tems de la puiſſance nëceſſaire 
pour occuper utilement ce poſte ſublime, C'eſt de là que 
PEcriture les appelle fi ſouvent les Oints du Seigneur. 


L'Ecriture conſacre ce principe: Dieu ordonne > 
Samuel de faire connoitre au peuple le droits du Roi 
qui doit regner ſar lui: Indica eis jus reis qui regnatu— 
rus eft ſuper eos. (I. KEG. VIII.) II déſigne et conſtitue 

avid pour gouverner ſon peuple: et ce S. Roi rend 


graces au ciel, non pas de ce que le peuple s eſt ſou- 


mis de lui. mème; mais de ce que Dieu le lui a toumis, 


J. C. dans PEvangile nous montre Céſar comme &<ta- 


bli par la Providence pour gouverner les Peuples qui ſe 


trouvoient dans la vaſte etendue de l' Empire Romain. 
Dans un autre endroit, il nous fait voir les Rois des 
nations, comme ayant une vraie puiſſance ſur leurs ſu- 
Jets; et leurs Princes, comme ayant ſur eux une auto- 
ritè reelle; Scitis guia hi qui videntur principari gentibus 
dominantur eis et Principes eorum poteſtatem habent ipſo- 
rum. (MARC. x.) S. Paul veut que tout homme ſoit 
ſoumis aux Rois, Omnis anima Poteſtatibus ſublimiori bus 
ſubdita fit; car, dit-il, toute puiſſance vient de Dieu, 
Non eſt enim poteſtas niſi a Deo: et celles qui exiſtent, 
tiennent leur exiſtence de Dieu meme: Quæ autem ſunt, 


Deo ordinate ſunt. (ROM. xIII.) L'autorite de, Rois 


prend donc ſon origine dans le Ciel, et non pas fur la 
terre; et la puiſſance q ils exercent eſt un preſent q ils 
ont regu, non des hommes, mais de Dieu, pour rcgir 
et conduire dans 'ordre civil et politique leg peuples 
confi à leur adminiſtration. | 


Auſſi, les premiers Chretiens regardoient-ils les Rois 
comme tenant leur puiſſance de Dieu ſeul. “ A la re- 
ſerve de la Religion, diſoient autrefors les Apologiſtes aur 
Enpereurs Payens, dans laquelle notre conſcience ne nous 
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permet pas de nous unir a vous, nous vous ſervons avec 
Joie tout dan; le reſte, priant Dieu de vous donner avec 
la Souvezalvne PuisSANCE de ſaintes intentions. 
Ils appelloient, dir M. Bofſuet, la fidelite envers leurs 
Prince,, la picte, la foi, la Religion envers la ſeconde 
Majeitc, envers 'Empereur que Dieu a etablt, et qui 
en exerce la puiſſance fur la terre. Enfin, S8. Irenee 
nous aſſure que celui qui fait naitre les hommes, etablit 
et fait regner le, Rois. Czjus quſſu homines naſcuntur 3 
hujus jufſu et Reges conſtituuntur. (IX EN lib. 7. cap 17.) 

Les divine, Ecritures et la Tradition ſe réuniſſent 
donc pour nous atteſter que la Souverainete vient de 
Du et non de, hommes. a 


D. Ces principes peuvent étre vrais en general ; mais 
peut-on les appliquer a la France qui a des Loix et des 
uſages propres @ ja Monarchie? 


R. Nulle loi, nul uſage dans la Monarchie Francoiſe 


ne contrarie, n'affoib:it ces principes. 


Louis xvi Etoit Roi égitime, et Munarque paiſible 


apres une longue ſuite de Rois: il a pu etre opprimé; 


mai rien n'a pu le deſtituer: la Nation enticre n'avoit 
aucune qualité pour le faire: à plus forte raiſon les 
fab jeux du Tiers-Etat étolcat- il, ſous tous ies rapports, 


-IncompEtens? Nyecoutons pas le Tiers dans les Etats- 


GeneEraux aux annEes 1789, 1790 et ſuiv, puiſqu'il 


_Etoit viſiblement veridu a 1 iniquité, et qu il ne peut 


d'ailleurs etre juge dans ſa propre cauſe. Kcoutons plu- 
tot le, Députés du Tiers, uElictrant librement dans les 
Etats-Gcneraux de 6 4. Ur ie lier:, dans ces Etats 
memorables, propoia un Article. pour faire arrèter dans 
ces memes Etats-Generaux, comme une Loi tnwiclable 
et foudamentale du * oyaume,” que le Rot, étant reconnu 
Souverain en France, et ne tenant fon autorite que 
de Dieu ſeul, il n'y a 1ur la terre aucune Puiss Ax E 
SIRI? UELLE ou LeMPOKELLE qui ait droit de le 
priver de ion Koyaume, ni de diſpenſer ou d'abſoudre 
| | Fi 
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fes Sujets du ſerment de fidelits et d'obéiſſance qu'ils 
lui doivent, pour quelque cauſe que ce ſoit: que tous le; 
Frangois generalement tiendroient cette loi pour Salate, 
Veritable et Conforme a la Parole de Dieu, fans nulle dif. 
tinction, equivoque ou limitation. (D'AvRicny, MEM. 
CnRon.) Le Parlement, a fon tour, voulut $*expli- 


quer ſur cet article. Les Gens du Roi remontrerent 
dans leur Requiſitoire, que c'etoit une maxime, de tout 


tems en France, que le Roi ne reconnoit aucun Supé— 
Heur au temporel que Dieu ſeul; que nulle puiſſance 
n'avoit droit de diſpenſer les ſujets de ſa Majeſts de 
leur ferment de fidélitéè et d'obéiſſance. . IIs requicrent, 
en conſequence, que ſſes precedens Arrets intervenus à 
ce ſujet, fuſſent derechef pub:ies dans tous les Siéges, 
afin de waintenir ces maximes. Sur quot la Cour ren- 
dit un Arret contorme au Requiſitoire des Gens du Roi, 
D'od il reſulte qu'en France, de Vaveu du Tiers-Etat 


meme, c'eſt un principe avere, qu'un Roi reconnu ne de- 
pend plus que de Dieu ſeul: par conſ:quent que les DE- 


putes du Tiers-Etat, queſqu'ait ete le pretendu vœu des 
Departemens et du Peuple, n'avoient nul titre, nulle 
qualité, nulle competence, pour d<poſer et juger 
Louis XVI. et que ce Monarq e, dan, ſes affreux re- 
vers, n'a pu trouver que des bourreaux, et pas un Juge. 


D. Le procidi du Tiers dans les Etats de 1614, et la 
conduite /ibjequente du Parlement ne peuveat-ils pas étre 
mis dans la claſſe des faits de circonſlunce, ou, pour par- 
ler plus clairement, n'&tort-ce pas la necefſite des conjonctu- 


res, plutat que la force de la werite, qui les faiſoit agir 


et parler ainſi ? 


R. L'hiſtoire nous aſſure que la n&ceſflite n'y entroit 
ur rien. Les Deputes du Tiers-Etat propoſerent cet 
article de leur propre mouvement; et le Parlement, en 
rendant ſon Arret ſar le Réquiſitoire des Gens du Roi, 
n' introduiſit aucune nouvelle maxime, puiſqu'il ne fit 
qu'ordonner gue les precidens 4rrets inter venus a ce ſujet, 
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ſerolent derechef publies dans tous les Sifges, aſin de mains 
beni, les mximes anciennement regues dans le Royaume. 
Il eſt donc clair que l'amour de la verite, et non la 
force des circonſtances ſuggererent cette cond: ite. -©* 

On ne peut le conteſter: la maxime de 8. Pierre, 
Craignez Dieu, honorez le Noi; Deum timete, Regem 
honorificate; (I. ber. 11) fut dans tous les fiecles la 
maxime des Catholiques et de tous les Francois attaches 
\ la foi de leurs Peres ; parceque, felon Pobſervation 
de S. Hilaire, le regne et Pautorite de regner vient de 
Dieu, et qu'il faut rendre A Ccſar ce qui eſt a Ceſar, 
(FRAGM.) | | 

« Dans les beaux jours de VEgliſe, la tradition en 
etoit conſtante, , le celebre Boſſuet, en tout lieu, comme 
en tout tems, parmi les Barbares comme parmi les 
Romains, et tout le nom Chrétien la confervoit.”* (v. 
AVERT. AUX PROT. N. 20.) 


C'eſt de la que nous liſons ces remarquables paroles 
de 8. Gregoire de Tours au Roi, rapporiees par Gro- 
tius dans fon Traite du Droit de la Guerre et de la 
Paix. (liv. 1. c. 3.) Si quelqu'un de nous, Prince, 
venoit a paſſer les bornes de la juſtice, vous pourriez le 
reprendre et le corriger ; mais ſi c'etoit vous, qui 
pourroit vous reprendre? Nous pouvons vous parler; 
mais il depend de vous de nous Ecouter, ou de ne pas nous 
ecouter; et ſi vous ne nous ecoutez pas, qui vous con- 
damnera, fi ce n'eſt celui qui a dit: je ſuis la juſtice?“ 
Si guis de nobis, 6 Rex, Fuſtitiu tramites tranſcendere vo- 
jucrit, a te corripi poteft : ſi vero tu excideris, quis 18 core 


ripiet ® Loquimur enim libi; fed fi wolueris, audis; fe 


autem nolueris, quis te condemuabit, nift is gui pronuncta- 
vit ſe % Fuftiltiam ? 


NM. Boſſuet tient exactement le meme langage dans 
e rg f fer n Le Prince, , peut bien ſe 
redreſſer lu1-meme z mais contre ſon autorite, il ne 
peut y avoir de remede que ſon autorite meme. (liv. 4. 
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art. 1.) Or, ne conſiderons dans ce moment ces graves 
Auteurs que comme des purs hiſtoriens, il demeure 
demontre par leur temoignage que dans tous les ſiscles, 
on a ęté perſuade que les Rois ne dependoient que de 
Dieu ſeul, et que le Parlement n'a fait en 1614, que 
d'atteſter la verite par ſon Arrét, et de rappeller aux 
Francois la Loi Salique, en vertu de laquelle nos Rois 


doivent occuper le 'Trone de mile en mile par voie de 
primogeniture: Loi pleine de la ſageſſe; car e 


peuple force par ſon propre beſoin à ſe donner un 
maitre, dir M. Baſſuet, ne peut rien faire de mieux que 


d'intéreſſer a ſa conſervation celui qu'il a etablit ſur 


ſa tete. Lui mettre l' Etat entre les mains afin qu'il 


le conſerve comme ſon bien propre, c'eſt un moyen 


tres preſſant de l'intéreſſer. Mais c'eſt encore Ven- 


gager au bien public par des liens plus Etroits, que de 


donner PEmpire a fa famille, afin qu'il aime I' Etat 
comme ſon propre heritage, et autant qu'il aime ſes 
enfans. C'eſt meme un bien pour le peuple, que le gou- 
vernement devienne aiſe, qu'il ſe perpetue par les 
memes Loix qui perpetuent le genre humain, et qu'il 
aille, pour ainſi dire, avec la nature. Ainſi, les peu- 


ples ou la Royaute eſt hereditaire, en apparence ſe font 


prives d'une faculte, qui eſt celle d'elire leurs Princes; 
mais dans le fond, c'eſt un bien de plus qu'ils ſe pro- 
eurent: le peuple doit regarder comme un avantage 
de trouver ſon Souverain tout fait, et de n'avoir pas, pour 
ainſi parler, a remonter un fi grand reſſort.“ (v. a- 
VERT. AUX PROT. N. 56.) 


D. N'y-a-t-il point d*inconveniens & craindre dans un 
Etat, de laiſſer ainfi repoſer IP autorite ſupreme ſur la tete 


dun ſeul homme? 


R. L'impoſſibilité de parer à toute eſpece d'incon- 
vénient dans le gouvernement d'un Empire, eſt invin- 
ciblement demontree, Un homme vicieux peut oc- 


cuper un Trone, il eſt vrai: mais, dz 8 Auguſtin fur 
le Pheaume 124, lorſque des méchans deviennent Rois, 
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c'eſt Dieu qui le permet ainſi pour exercer ſon peuple ; 
de forte qu'on ne peut pas ne pas rendre A cette Puiſ- 
ſance l'honneur qui lui eſt di, Les Payens eux-memes 
ont connu ce principe. Il faut, dir Tacite, ſupporter 
les Rois durs et difficiles, comme on ſupporte les inon- 
dations et la diſette: c'eſt un vice de [humanite et 
non de la Royaute. Au reſte, continue-t. il, ces incon- 
veniens ſont paſſagers, et ſe trouvent bientot compenſes 
par de meilleurs regnes.“ Quomodo flerilitatem, aut 
nimios imbres, et cetera nature mala, ita luxum, aut ava- 
ritiam Dominantium tolerate; witia erunt, donec homines ; 
fed neque hæc continua, et meliorum interventu penſantur. 


En effet, il peut reſulter quelques inconveniens paſ- 
ſagers de voir repoſer Pautorite ſupreme ſur la tete d'un 


ſeul homme; mais ces inconveniens ſont rachetes par 
de tres grands avantages. Graces a la Providence, 


les mauvais Rois font rares, et une ſuite de bons Rois 
dedommage abondamment un Empire, de ce qu'il an- 
roit pu ſouffrir ſous un regne difficile. Qu'on peſe la 
ſomme des biens contre la ſomme des maux qu'en- 
fanterotent des principes oppoſes aux notres, et on re- 
connoitra, au premier coup d' œil, qu'un homme ſenſe 


ne peut inſtituer de parallele. | 


Depuis 1789 les Frangois rebelles diſputent la Sou- 


verainete au Monarque. Eſt-il un homme judicieux 


en Europe, qui puiſſe reflechir ſans fremir aux malheurs 


de tout genre, dont ces principes funeſtes ont deja été 


et pourront Etre encore la ſource et la cauſe. Diſons 
donc que nos peres ont été ſages: et ajoutons avec M. 


Boſſuet, que la ſoumiſſion aux Rois doit Etre à toute 


epreuve. (v. AVERT. AUX PROT, N. 20.) 
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Des Prerogatives, Devoirs, et Droits 


RS 


de Ia Royante, 


D. QUELLES jou bes Privogatives de li Reyants ? 


R. Les principale ſont, PInviolabilite perſonnelle, 
et 'Impeccabilite politique. | 


D. Quentendez-vous par Þ Inviolabilite perſonnelle? 


R. J'entends, que nul ne peut, ſans un crime Enor- 
me, porter la main ſur la perſonne ſacree du Roi, ni 
attenter a ſes jours, d'une maniere directe ou indirecte, 
poſitive ou negative, en jugement ou hors jugement, 
pour delit ou pour abus d'autorite. * | 
Que le Seigneur juge entre vous et moi, 4% 
David d Saul, et qu'il me venge de vous, comme il 
lui plaira; mais que ma main ne ſoit pas ſur vous... 
Gardez-vous bien de mettre la main ſur Saül, di/0:t-77 


L' Etat eſt en peril, et le repos Public n'a plus rien de ferme, 


$11 eſt permis de s èiever, pour que ique cauſe que ce ſoit, contre 4 
les Princes. La Sainte Onctlon eſt ſur eux, et le haut Miniſtère 9 


qu'ils exercent les met à couvert de toute inſulte. Poli. ſacr. l. b A. 2, 
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2 ceux de ſa ſuite; ear qui pourra Etendre la main fur 
POint du Seigneur, et demeurer innocent ?.,. Ma main 
ne ſera jamais ſur lui, ajouz0i7-i1, Dieu m'en garde, et 
ainſi me ſoit- il propice; Or Saül etoit coupable, Dieu 
Pavoit rejetté; il avoit de plus abuſe de ſon autorité, 
en per{6cutant David. Cependant David ne porta pas 
la main fur lui; il fait au contraire mettre a mort 
ſans miſericorde celui qui s*annongoit pour avoir aide. 
ce malheureux Prince apres ſa dcfaite par les Philiſtins 

a terminer ſa pEnible exiſtence. ** Le Caractère Royal, 
dit M. Boſſuet, eſt faint et facre, meme dans les Princes 
infideles. Cyrus ett appelle dans Iſaie [45] Voint du 


Seigneur. Nabuchodonoſor etoit impie et orgueilleux, 
juſqu'à vouloir s'Egaler à Dieu, et juſqu'a faire mourir 


ceux qui lui refuſoient un culte ſacrilège; et neanmoins 


Daniel lui dit ces mots: Vous &tes le Roi des Rois et 


le Dieu du Ciel wous a donn le Royaume et la puiſſance, 
et Pempire et la gloire. [2] C'eſt pourquoi le peuple 
de Dieu prioit pour la vie de Nabuchodonoſor, de Bal- 
thaſar et d' Aſſu rus. (1. ES D. 6.) Achab et Jeſabel 
avoient fait mourir les Prophétes du Seigneur; Elie 
s'en plaint a Dieu; mais il demeure toujours dans 
Poberſſance. (3. KEG. 20.) Les Prophetes durant ce 
tems font des prodiges etonnans pour defendre le Roi et 
le Royaume. (3. REC. 20.) Eliſce en fit autant ſous 


Joram, fils d' Achab, auſſi impie que fon père. Rien 
n'a jamais egale Vimpiete de Manaſſes, qui pecha et 


fit pecher Juda contre Dieu, dont il tacha d'abolir le 
culte, en per!Ecutant les fideles ſerviteurs de Dieu, 
et faiſant regorger Jeruſalem de leur ſang, (4. REG. 21.) 
et cependant Lite et les S. Prophetes jamais n'ont exci- 
te contre lui le moindre tumulte. Polit. liv. 6. art. 2. 

La Loi de Moiſe pronongoit peine de mort contre 
toute perſonne convaincue d'adultère: David eſt coupa- 
ble de ce crime: perſoane ne lui oppoſe la loi, ni les 


Grands, ni le Peuple: et pourquoi? parcequ'on Etoit 
perſuade de fon entiere inviolabilite, Auffi ce Roi pe- 


nitent demande-t-il pardon a Dieu ſeul qu'il avoit offen- 
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ſe. Tibi fol: peccawi : (PL. 50.) et non pas a ſon peuple, 
dont il <tcit abſolument indépendant.“ 


29, L'inviolabilité du Monarque fe deduit de ſa qua- 


lite meme : il eſt par ſa place e Superieur de tous, le 
Pere cemmun de {a Société, le Souverain de la Nation: 
or le; Loix naturelles, divines et humaines ſe rèuniſſent 
pour aſſurer Vinviolabilite à celui qui renferme dan fa 
perſonne ces qualites eminentez C'eſt dela que, chez 


tous les Peupies, le crime de L-ze-Majeſte eſt diſtingue | 
des autres Crimes, par la ſeverit> du Chatiment. Quand | 


enfin :outes les autorités ſeroient muettes, Vinteret g6- 
_neral de la Patrie ſuffiroit pour aflurer au Monarque 
cette inalienable prerogative. Envain aliegueroit-on 
cette Loi fameuſe, que la Loi ſupreme eſt le Salut Ju 
Peuple. je Favoiirots avec M. Boſſuet, et je repren- 
drois avec lui, ** que le Peuple a mis ſon ſalut a rc- 
ünir toute la puiſſance dans un ſeul; par conſequent à 
ne rien pouvoir contre ce ſeul, 4 qui il traniportoit 
tout. Cette Souverainete qu'on deut attribuer au 


Peuple, ne porte iur auc en fondement, il n'y en a ni 


aucun ace, ni aucun veſtige, et pas le moindre foupgon, 
ni dans l'hiſtoire, ni dan» tous les ecrits' des Prophetes, 
ni dans tous ies livres ſacres. Les Romains fe ren- 
dirent les maitres de ]cruſalem et de la Judce, et don. 


* Il n'y a, dit & ſſuet, que les ennemis publics, qui cherchent a 
Ebranler la puilſt) ies Princes... .Rabſace fait ſemblant d'avoir 
pitie ſu peuple, ur ſnicv:. contie Eat ia: Q Exel bias ne 


a ous trmpe bas faites ce qui vous eſt utile, et nen & @ mei... Chacun 
de wous g. du fruit de ſu augne et de jun qiguier, et boira de l'eau 


de ſu citerne : ndcoutes pas Ez&hias (IV. RO 18.) Flatter ainſi 


le i pie bur i. leparer des i IE Cts de in Noi, c'eſt ui teire la 
plus cruelle de toutes les guerre, t aj uter édition A ſes autres 
maux. Que ies Pevples éteſtent donc tous les Rablices et tous 
ceux qui font ſem ant de es am er, lorſqu bis attaquent leur Roi. 
Op n*atrague jamais tant le corps, que toriq: n Pattaque dans Ia 
tete, quo qu'on paroifſe pour un teins flatter les autres parties. 
Polit. Sacree, liu. b. art. 1) | 
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nerent le Royaume A Herode, ſous qui ſans doute on ne 
ſongeoit pas que ia Souveraine Puiſſance refidat dans 
le peupie. Quand les, Romains la reprirent ſous les 
Cefars, le peuple ne ſongeoit pas non plus qu'il lui reſtat 
le moindre pouvoir pour ſe gouverner, loin de l'avoir 
ſur ſes maitres, et c'eſt cet etat de Suuverainete ſi in- 
dependante ſous les Cefars que J. C. autoriſe, lorſqu'il 
dit, Rendez à Ci/jar ce qui eft a Cijar,”” (Boss. v. 
AVER. N. 48.) 1 F 


od 


Le peuple de France a toqjours ſuivi ces maximes : 
temoin ſa memorable Requete« preſentee a Philippe le 
Bel, vers la fin du xili ſiècle, a Poccahon de, la fameuſe 
diſpute qu'eut ce Prince avec Boniface VIII. Le 
peuple lui declaroit dans cette Requete, que le Roi de- 
voit garder fa ſouveraine Franchiſe, qui etoit telle, qu'il 
ne connoiſſoit de Sonverain au temporel de ſon Roy- 
aume, que Dieu ſeal. II eſt donc clair, de l'aveu du 
peuple meme, quien France la perſonne du Roi eſt ſa- 
cree et inviolable. | | 


D. QA entendeꝝ wous par I Impeccabilite politique ? 


R. ſ'entends que le Roi eſt toujours innocent, aux 


yeux de la lot et du peuple, pour tous les ates qu'il a 


cru devoir faire, et la conduite qu'il a cru devoir tenir 
dans le gouvernement de {on Empire. La loi dirige 
ſes action, et jamais ne le juge; et le peuple a droit 
de recourir à lui par voie de remontrance, et jamais 


par voie d'accuſation.“ Rien n'eſt plus ſenſe que cette 
prèérogative: 1“. II faut dans un Etat Monarchique, 


comme dans toute eſpèce d'Etat, une autorité ſupreme, 
abſolue et decilive, pour aſſurer la tranquillité publique. 


© Sans la puitſance abſolue, dir M Bofſuer, le Prince 
ne peut ni faire le bien, ni téprimer le mal. Il faut 


* Les Sujets n'ont à oppoſer à la violence des Princes, que des 
Remontrances reſp:Ctucuſes, ſans mutinerie et ſans murmure, et 
des prières pour leur converſion, ¶ idem) | 
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que ſa puiſſance ſoit telle, que perſonne ne puiſſe eſ- 


perer lui echapper. Envain objecteroit-on que c'eſt 


rendre le pouvoir arbitraire: c'eſt autre choſe, repond 
L'illuſtre Prelat, que le gouvernement ſoit abſolu, autre 
choſe qu'il ſoit arbitraire: il eſt abſolu par rapport à 
la contrainte, n'y ayant aucune puiſſance capable de 
forcer le Souverain, qui, en ces ſens, eſt independant 


de toute autorite humaine; mais il ne s'enſuit pas que 


le gouvernement ſoit arbitraire (ou deſpotique) parce- 
qu'outre que tout eſt ſoumis au jugement de Dieu, il 
y a des Lois dans l' Empire, contre leſquelles tout ce 
qui ſe fait eſt nul de droit; et qu'il y a toujours ou- 
verture à revenir contre.” (POLIT, SACREE, 1.4. art, 
1. et l. 8. art. 2.) | | 


29. II faut un frein qui retienne le peuple contre 
ſon 1mpetuoſite naturelle Le peuple Romain, ce 
peuple fi renomme par ſon amour pour la liberté, re- 
connut tellement la verite de ce principe, qu'on le vit, 
dit encore M. Brfſuet, ſe creer, meme dans la paix, 
«© un Magiſtrat abſolu, pour ſe procurer certains biens, 
et eviter certains maux qu'on ne peut ni eviter, ni ſe 


procurer qu'à ce prix... C'eſt ce qui faiſoit admirer aTite 


Live la ſageſſe de ce peuple, fi capable de porter le 


joug d'un commandement légitime, qu'il oppoſoit vo- 


lontairement a fa liberté quelque choſe d' invincible a 
elle-meme, de peur quelle ne devint trop licentieuſe: 
Adeò fivi invita quædam patientiſſima juſti imperii Ci- 


_ witas fecerat. C'eſt par de ſemblables raiſons qu'un peu- 


ple qui a eEprouve les maux, les confuſions, les horreurs 
de Vanarchie, donne tout pour les eviter ; et comme 
il ne peut donner de pouvoir ſur lui qui ne puiſſe tour- 
ner contre lui-meme, il aime mieux hazarder d'etre 
mal traité quelquefois par un Souverain, que de ſe met- 
tre en état d'avoir a ſouffrir de ſes propres fureurs. 
(Avexr. AUX PROT. N. 55.) 


30. Enfin, il faut un grand reſſart, dont le mouve- 


ment ne puiſſe jamais Etre ni retarde, ni comprimè: 
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car, „ $il y a dans un Etat quelque autorite capable 


d'arrèter le cours de la Puiſſance publique, et de l'em- 
baraſſer, perſonne n'eſt en ſureté.“ (IBI b. Iiv. 4. art. 7.5 pt 
Or Vimpeccabilit6 politique reunit ſeule ces avantages. 

Le Souverain, revetu, de cette prerogative, aſſure la 


tranquillite publique, et le peuple trouve un frein qui 
Parrete, puiſqu'il voit le Monarque environne de cet- 
te Majeſté Souveraine, qu'il ne lui eſt permis ni d'atta- 
quer, ni de bleſſer: en outre le reſſort de la machine 
politique ne peut jamais Etre retarde, ni comprime, 
puiſque, par ſa propre force, il cloigne tous les obſta- 


cles qui pourroient en gener les mouvemens. Retran- 


chez cette prerogative, le peuple, ne rencontrant plus. 


cette autor tẽ ſupreme qui aſſure ſa tranquillite, ce frein 


qui fait aller la machine politique, le peuple, dis-Je, 
s*branle, s'agite, ſe dEchaine et ſe confond: il prete 


une orcille inquiete a la cabale, aux factions: toujours 


ſalutaire qui retient fon 1mpetuoſite, ce grand reſſort 


diſpoic a embraſſer le parti qu'il condamne, a condams- 


ner ie parti qu'il embraſſe, deſavoue le lendemain ce 
qu'il a fait la veille, tombe dans une Anarchie toujours 
croiſſante, ſe trouve la triſte victime de les flatteurs, 
qui, bientot deviennent ſes tyrans, et arrive enfin a 


ce haut degré de malheur ou il ne peut plus ſupporter 
ni les maix, ni les remedes. Concluons donc que l'im- 


peccabilit politique doit toujours environner la perſon- 
ne du Monarque: qu'il ne doit jamais etre repute cou- 
pable, ni aux yeux de la Loi, ni aux yeux du peuple: 
et diſons, encore un coup, comme je dit et le declara 


le Parlement en 1614, que, ** le Roi ne reconnoit au- 


cun vSuperieur au tempore! de fon Royaume, que Dieu 


ſeul: “' et qu'il eſt perſonnellement Inviolable, et poli- 


tiq ement Impeccable: prerogatives confacrees chez 
les anciens, puiſque Horace a dit: Regau timendorum 
in proprios greges, Reges in ipſos imperium ft Jovis et 
Marc-Aurele: * Les ſimples particuliers, les hommes 
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privss font jugés par les Magiſtrats, les Magiſtrats 
par les Rois, et les Rois par Dieu ſeu]. ” Mag iſtratus 
ae privatis, Principes de Magiſtratibus, Deum de Princi.. 
pibus judicare. Oui, il falloit toute la mauvàiſe foi des ; 
Athees pour mEconnoitre des principes lumineux que 1 
| les Payens ont connus, et toute Pimpiete du dix-haitieme 7 
Siccle, pour refuſer a Louis XVI. des prErogatives ſa- N 

| CrEes que le Ciel lui avoit accordees, en lui donnant 
le Sceptre et Ia Couronne. 


| D. Nelles font les principales Obligations attaches & 1 
| la Royauté ? | 7 | | | ; 
R. Nous mettons les ſuivantes au rang des principa- 
les; 19. le Roi doit faire rendre au vrai Dieu le culte 
| ; ſolemnel qui lui eſt di. 29, II doit veiller & la conſer- 


vation des perſonnes et des proprictes. 30. Adminiſtrer 

| la juſtice a ſes ſujets. 45. Soutenir les droits de fa Cou- 
0 ronne contre les ennemis interieurs et extErieurs. <2, 
"= Enfin, il doit faire tout ce que la ſageſſe lui dicte pour 9 

P' utilité et le bonheur de fon peuple. 1] 


D. Duels moyens doit-l mettre en uſage pour remplir 

ces differens objets? e 55 e 
| R. 19. Il doit faire uſage de fon autorité, de ſa 
| puiſſance, pour proteger la Religion, certain que Pob- 
. HON eee des ſaintes Loix de l' Evangile eſt le plus fort 
| bouclier des Rois et des Peuples. 29. Il doit deſigner 
des Magiſtrats pour occuper les tribunaux, des Officiers 


| pour commander les troupes, et finalement prẽpoſer tous ; 5 
7 et tels agens qu'il croit neceſlaires pour le bien et la 3 
'W proſpëritè de la choſe publique, ; 


D. Quels font les droits que cette dignitẽ ſupreme con- 
Fere au Monargue 5 . 
R. Les bornes Etroites de cet ouvrage ne nous per- | 
mettent pas d'entrer dans un grand detail: nous di! 


rons ſeulement pour remplir notre objet, que le Ro! 1 
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0 e 
's 1 a droit de commander au peuple tout ce qui eſt ne- 
8 C eeſſaire pour le gouvernement general et particulier, | 
3 4 tant interieur qu'extérieur de I'Empire, de lever des 1 
e 5 hommes, de percevoir des ſubſides et des impòôts, et de f 1 
e f s' aſſurer par jui-mème, ou par ſes agens, fi les Loix et | 
8 1 le bon ordre ſont ſidelement obſerves dans les differentes ! 
2 claſſe; de la Socicte. Enfin, qu'il a le droit inconteſta- = 

| ble de recompenſer les bons, et de punir les méchans; | 
8 '  puiſque c'eſt pour cela, git S. Paul, que le glaive de I; 
1 | la Juſtice eft place dans ſes mains. | , 
. | D. De qui le Roi tient-il ces droits? 4 
c [4 R. II les tient de Dieu ſeul. C'eſt Dieu en effet qui 4 
- donne au peuple de bons Rois dans fa miſericorde, et 1 
r 3 de méchans dans fa juſtice. Le Seigneur a cherche | 2 
5 ; un homme ſelon ſon cœur, eft-7/ ferit de David, et lui ; 
. aa a commande d'etre le Chef de fon Peuple. Quzfivit 1 
r | Dominus ibi rum Jjuxta cor ſuum, et pracepit ei ut efſet 1 


Dux ſuper populum ſuum. (I. REG. 13.) Et ailleurs; 
5 J'ai trouve David mon ſerviteur, je Vai oint de 
„ Phuile de ma grace: ma main ſera prete a le ſecou- 
: rir, et mon bras le ſoutiendra; Inven;: David ſeruum 
, S meum, oleo ſancs meo unxi eum manus enim mea auxilia · 
13 bitur ei: et brachium meum confortabit eum. Palm. 88, 
C'eſt Dieu, comme on le voi:, qui cherche et choiſit 
un homme ſelon ſon cœur, lui confere la grace et Pau- 
torite, et lui commande de regner ſur fon peuple, Mais 
ſi c'eſt Dieu qui, dans ſa mitericorde, donne de bons 
0 Rois aux peuples; c eſt auſſi Dieu qui leur en donne de 
4 mechans dans ia juſtice, ſelon cette parole: je vous 
donnerai un Roi dans ma fureur 2abo Regem in fu- 
rore meo (08+E, 13.) Plus on medite les S. Ecri- 
tures, pl. on demeure convaincu de cette verits, que 
c'eſt Dieu, et non les hommes, qui donne aux peuples 
les Rois qui les gouvernent ; voila ie Roi que le Seig- 
; neur vou a donne, dit Samuel au peuple d'1/racl aſſem- 
; 4 ble; peions bien ces * : il ne dit pas, voila le 
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Roi que vous avez choifi ; mais il dit: voila le Roi que 


le Seigneur vous a donné; parceque c'eſt effectivement 0 
le Seigneur qui donne les Rois, et les inveſtit de l'auto. #5 
rite necellaire pour gouverner, comme il le paroit par 
le premier livre de Rois, (To) od Samuel declare 3 “ 
tout le peuple la Loi de la Royaute, Ja fait rediger par 9 
Ecrit, et la met devant le Seigneur. Locutus eſt anten 1 
Samuel ad populum Legem gn, & ſeripſit in libro, & re. . 
poſuit coram Domino. Le peuple ne fait, en cette ccaſſon, 1 
qu*ob-1r aux ordres qui lui font portes par e Magiltrat | 
legitime: et l'obeiſſance eſt ſi peu remiſe u la diſ cr. 
tion du peuple, dir M. Brfjuet, qu' au contraire i} cf 1 
Ecrit en termes formels, qu'il n'y eut que les enfans de * 
Belial qui me priſerent Saul.“ Filii were Beal geipereriut 8 le 
eum. (5. AVEKT AUX FROT ) C'eſt Dieu qui promet 3 
aux Roi: qui le craigneat, de les faire régner long-tems, 1 
eux et leurs enfans. Diſcat Rex timere Domi fim Deun = > 
ſuum, ut longa tempore regnet tþſe et filit ejus juper Tjrael, 0 
(DEUT. 17.) C'eſt Dieu qui par fa ſageſſe, les dirige 24 
et les eclaire dans les Loix utiles qu'ils donnent pour le H o 
bonheur de leur. ſujet? : per me Reges regnant, ef Legum  - "nm D 
conditores juſta decernunt. (PROV. 8.) C'eſt Dieu ſeul * 7 
enfin qui leur donne Pautorite et la puiſſance: no , m 
Hoteſtas nifi a Deo. (KOM. 12.) Leurſreſiſter, ce nel Ei 
point reſilter aux hommes: c'eſt reſiſter a l'ordre etabli | et 
par Dieu meine. Qui poteſtati reſiſtit, ordinationi Dez | 1e 
reſiſtit. (IB 1D.) Et le grand Apotie avertit ceux qui | h 
reſiſtent a l'ordre de Dieu, qu' ils attirent ſur leurs teres | 7" 


Ja malediftion du Ciel. 245 autem refiſtunt, iff fl. 4 


damnationem acquirunt. 
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r par | | 

auten | les Roi 
5 r-. 1 21 es Rois. 
on, De la Soumiſſion des Peuples envers les 

iltrat |" 5 OX 
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i b D. QUELLE dit Etre la ſoumiſſtion des peuples envers 

eos les Rois? | | 

©met R. Elle doit ètre abſolue, ſincere, et invariable. 

ems, J. C. en diſant qu'il faut rendre a Ceſar ce qui eff 

Deum a Ceſar, place, pour ainſi dire, ſur la meme ligne ce. 

all. que l'on doit au Prince et ce que Von doit a Dieu, 

irige | afin qu'on reconnoifſe dans Pun et dans Vautre une 

ur le obligation également inviolable et ſacrèẽe. Craignez | 

eg um Dieu, dit S. Pierre, honorez le Roi. Deum timete, ; 

| ſeu! ' Regem honorificate. Par od Von voit qu'il fait auſſi in 

71 off marcher ces deux choſes d'un pas egal, comme devant \ 

n'eſt etre inſeparables dans le cœur d'un Chrétien. Telle 1 

tabliee.ſt, ajoute-t-il, la volontè de Dieu Qxia fic ft wolun- 

Dei. tas Dei, (1 yer. 2.) Enfin S. Paul veut que tout = 

qui | _ homme ſoit ſoumis aux puiſſances ſuperieures, Ozmnis 4 

teres | anima poteftatibus ſublimioribas | Subita ft. Ea raiſon | Wy 

ibi! qu'il en donne, c'eſt que toute puiſſance vient de Dien: 71 

| Von eft poteſtas nifi à Deo; et que leur rẽſiſter, ce n'eſt | 
pas fimplement refiſter au Roi viſible qui n'eſt qu'un 1 
| homme, mais reſiſter ouvertement au Roi in- | 
3» viſible, qui eſt Dieu: reſiſtance dont le chitiment, - 4 
ſelon le meme Ap6tre, eſt la damnation : Ipſi fabi dau- | 
= nationem acquirunt. | [ 
3 Les premiers Chrẽtiens ſe montrerent conſtamment 
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fidelès à ces preceptes. II nous eſt commands, diſolent. 
ils par la bouche de Tertullien, dans la plus docte et la 


Jainte Apologie qu'ils ayent jamais preſentie, il nous eſt 


commandè d'obeir, præceptum eſt nobis c'eſt un devoir 
qui nous eſt impoſe A titre de pieté et de Religion: 
Pietas et Religio Tmperatoribus debitg. Auſſi cet Apolo- 
giſte aſſuroit-il que, d'àpres la conſtitution du Chriſti- 


aniſme, VEtat n'avoit rien à redouter de la part des 


Chretiens : A quibus nihil timere poffitis. 


D. S. le Roi demandoit une choſe qui parit juſte aux 


uns et injuſte aux autres, quel parti devroit-on prendre? 


R. Le ſujet fidele ne doit jamais ſe décider par paſ- 
ſion, mais toujours par principes et par Religion. Or, 


dans les principes du Chriſtianiſme, la preſomption 
eſt toujours en faveur de celui qui commande. Son 
rang, ſes rapports continuels, et beaucoup plus ëtendus 
que ne ſont les rapports limités du ſujet, lui donnent 


un enſemble de lum'eres que n'a point un infeérieur. 
II faut ſervir l' Etat, dit M. Beſſuet, comme le Prince 


Pentend. En lui réſide la raiſon qui conduit I' Etat. 
Ceux qui penſent ſervir l' Etat autrement qu'en ſervant 


le Prince et en lui obèéiſſant, s'attribuent une partie 


de l'autoritè Royale: ils troublent la paix publique et 


le concours de tous les membres avec le Chef. Tels 


etoient les enfans de Sarvia, qui, par un faux zele, 
youloient perdre ceux a qui David avoit pardonne, 


Qu y-a- H. il entre vous et moi, enfans de Sarwia, Vous 
m ſtes aujourd hui un Satan £ Le Prince voit de plus 


loin et de plus haut: on doit croire qu'il voit mieux, 


et il faut obtir ſans murmurer, puiſque le murmure eſt 
une diſpoſition, a la ſcdition. Le Prince fait tout le 
ſecret et toute la ſuite de: affaires : manquer d'un mo- 
ment a ſes ordres, c'eſt mettre tout en hazard.“ (vo- 
LIT. I. 6. art. 1. prop. 2.) 


- 


Loe commandment que fait le Prince eſt donc cenſc 


juſte tant que Vinjuſtice n'eſt pas manifeſte, et par con- 


ſequent tout ſujet eſt tenu à Vobeiſſance, 


(v5. ) 


D. Mais /i le commandement #toit & widemment injufte ei 
contraire aux principes du Chriſtianiſme, I obeifſance ſeroit- 


elle encore un devoir ? 


R. Dans ce cas le ſujet fidèle ſe comporteroit d'une 
maniere negative: il s'abſtiendroit de faire la choſe 
commandée par le Roi, mais defendue par la Loi de 
Dieu ; parceque Dieu eſt le premier Souverain, et que 
le Prince n'eſt que ſon Lieutenant ſur la terre; mats 


alors il ne ſe permettroit pas le moindre murmaure.; et 


encore bien moins d'entrer dans aucun parti rebelle, 
ou tendant a la rebellion. Ainſi fe comporterent nos 
peres dans la Foi ſous 'Empereur Julien. Quand ce 
Prince Apoſtat leur diſoit, offrez de l'encens aux 
idoles, ils refuſoient : quand il leur diſoit, marchez, 
combattez, ils obeifloient ſans heſiter, ** Ils diſtin- 
guoient, dit S. Auguſtin ſur le Pf. 124, le Roi Eternel 
du Roi Temporel, et ils demeuroient aſſujettis au Roi 
Temporel pour l'amour du Roi Eternel:“ et jamais 


l'eſprit de ſédition n'entroit dans leur cœur. 


D. Faudroit-il encore obtir fi le Roi abuſoit vifiblement 


de ſon autorite pour wexer ſes ſujets ? 


R. Du tems des Apötres, les depoſitaires de Pauto- 
rite en abuſoient viſiblement contre les Chretiens, 
comme S. Paul nous l'apprend. Nous ne voulons pas, 
mes freres, dit-il aux Corinthiens, vous laiſſer ignorer 
la perſecution que nous avons efſuyee en Aſie, nous 


avons été accables outre meſure, juſqu'a trouver 


meme la vie ennuyeuſe.“ Non enim wolumus ignorare 
Vos, fratres, de tribulatione noſtra que facta eſt in Aſia, 
quoniam ſupra modum gravati ſumus ſupra virtutem, ita 
ut læderet nos etiam vivere. (2 COR. 1.) Or cet Apotre, 
loin. d'inſpirer aux fideles des ſentimens de revolte, 
leur fait voir par ſa conduite, qu'un vrai diſciple de 


J. C. ne ſe permet dans la tribulation ni impatience, 


ni murmure ; et que toujours ſoumis aux volontes de 


Dieu, il adore avec reſignation la main de ce Pere qui 
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Peprouve. Les trois premieres fiec!es furent pour 
FEgliſe des ſiècles d'oppreſſion, et pendant tout ce tems 
les Chretiens ſouffrans conſerverent inviolablement le 
caractère de brebis: on ne les vit jamais, quelque füt 
leur nombre, ſe ſouſtraire a Vobeiſſance. C'eſt ce que 
8. Cyprien faiſoit remarquer a Demetrien, l'un de 
plus grands ennemis du Chriſtianiſme. Admirez 
notre patience, lui diſoit-il, de ce qu'un peuple ſi pro. 
digieux ne ſe venge pas de votre injuſte violence.“ 
Nemo noſtrũ m guando apprehenditur, reluctatur, nec ſe ad- 
versus injuſtam wiolentiam veſtram, quamwvis nimius et 
copzoſus naſter fit populus, ulciſcitur. (EP. AD DEMET,) 
Non ſeulement ils ne ſe revoltoient pas, mais ils ne 
ſongeoient pas meme 3 fe revolter, tant la loi de la 
ſoumiſſion etoit profondement gravee dans leurs cœurs. 
Heritiers de la meme Foi, nous ne pouvons ſans crime 4 
nous Ecarter de leurs principes, et comme eux, nous de- A 
vons demeurer fideles à Vautorite, meme dans les regnes 
les plus difficiles. | 


D. Or peut ſuppoſer un Roi impie qui, entite de es 
opinions dangereuſes, voudroit les faire adopter, et boule- 
verſer ainſi la veritable Religion dans ſes Etats: dans cette 
hypotheſe, eft-on encore tenu a Þ obtifſance? 


R. L*Empereur Conſtance etoit Arien, Julien VA. 
poſtat etoit impie, juſqu'a vouloir retablir Pidolatrie : 
Pun et l'autre perſecuterent leurs ſujets Catholiques : 
toutefois, il ne. paſſoit pas moins pour conſtant qu'il 
n*etoit permis de rien entreprendre contr'eux, et qu'on 1 
devoit leur obeir dans ce qui concernoit le gouverne- 3 
ment temporel de PEmpire. C'eſt ce qu'enſeignoit 

S. Hilaire; c'eſt ce qu'enſeignoit le grand Oſius, en 4 
Ecrivant a Conſtance au nom de tous les Eveques. S. 4 
Athanaſe n' avoit point d'autres ſentimens, lorſqu'il pro- 4 
teſtoit au meme Empereur de lui Etre toujours obéiſſant, 
et lui declaroit, que lui ettous les Eveques Catholiques 
dans toutes leurs Afſemblees, lui ſouhaitoient une longue 
vie, et un regne heureux. Lucifer de Cagliari adreſſa 
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E 
un Livre à cet Empereur, od il erablit, comme maxime 
certaine, qu'on demeure toujours debiteur envers les 
Puiſſances Souveraines, felon le precepte de I'Apotre, 
Or, tous ces faits ſont plus que ſuffiſans pour demontrer 
à tout Catholique qu'on doit reſter fidèle au Souverain, 
quoiqu'impie et perſecuteur, Ses impiétés et ſes per- 
ſecutions ne lui font rien perdre de fon autorite : mais, 
d'un autre cote, fon autorite ne s*ctendant pas tur le 
Spirituel, 1] ne peut s*Criger en aibitre de la con- £1 
ſcience de ſes ſujets, et le forcer d'embraſſer ſes er- 
reurs. Dieu vous a commi PEmpire, et a nous 
PEgliſe, dijoir Ofrus d Confltance...... Ainſi ni V'Empare 


ne nous appartient z ni Fencenioir, ni les choſes facrees l 

ne ſont X vous.“ | „ - 
& Les ficeles doivent donc demeurer ſoumis au Roi, — 
1 pour le gouernement de l' Etat qui lui eſt conſé; et i 
3 a ' Egliie Catholique, pour le ſoin ſpirituel de leurs 4 
163 ames dont elle eſt chargee. Leur devoir, dans ces con- 4 
2 jonctures pënibles, eſt de reſter inèbranlablement appuyctes iq 
Wh fur leur Foi comme fur une ancre immobile, poſſedant | 


leur ame en paix, comme parle I Ecriture ; d'adreſſer 


oy a Dieu d'inſtantes et terventes prieres pour le ſalut du 

45 Souverain, afin que Dieu le rainene a la vérité; mais 

5 pour le -ouveratn, 1i ne peut le contraindre en au- 

BY cune maniere de ſortir de l'Egliſe Catholiqie, Apoſto- | 
4 lique et Romaine, la feu'e q .1 ait le pou.oir de con- j4 
EY duire Phomme au port du ſalut, puiſqu'elle eſt Ia ſeule j 
que J. C. ait fonice ſur la terre, et dont il ſoit le C hef. 


CHAP. IV. 


De I'Obeifſance due aux Agens du Roi. 


b. Es ge, oblige d"obiir aux Agens de I Autriti 
Royale, Oeft-a-dire, aux Officiers de Juſtice, d Armies, 


et autres que le Roi commet pour les details du Gou- 
wvernement © 5 | „ 


R. Les raiſons qui prouvent qu'on doit VobGifſance 
au Roi, prouvent en faveur de tes Agens. C'eſt le 


Souverain qui ſe ſert de leur miniſtère, pour faire mé- 
diatement ce qu'il ne lui eſt pas poſſibie-de remplir 
par lui-mème. Les forces humaine, ne lui permettent 


pas de ſuffire ſeul à tout: il eſt donc necefiite d'avoir 
des Agens qui te repreſentent dans les différentes 


branches de l'adminiſtration: or ces Agens doivent etre 


oObeèis dans l'exercice de leurs fonctions. 


L' Ecriture fait mention de differens officiers etablis 
par le Rois de Juda. Sous David, Joab avoit le com- 


mandement des Armees, Bananias la conduite des Lé- 
gions Cerethi et Phéléthi, Aſemoth etoit charge des 
Finances, Joſaphat des Regiſtres, Achitophel etoit Con- 


ſeiller au Roi, Ezri etoit propoſe pour P Agricuiture, 


Ke. (a RG. 9. 1. PAK A1, 27.) 


8 * He | , 4 
Les Publiciſtes Modernes conviennent de la neceſlite 


de ces diſpoſitions. Cumue e Gouvernement Sou- 


verain regarde l'ordre univerſel de l'Etat, dit Domat, 
et qu'il tend à tout ce qui doit cumnpoier Cet ordre, 
et former la police >encrale, pour adminiſtration de 
la juſtice, pour les am e, pour les finances, et pour 
tout ce qui peut demander Fuſage de Pautorne, le 


Souverain a le droit de remplir les charges et les em- 
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lois nEceſſaires pour toutes ces differentes parties de 
nay og de perſonnes qui en exercent les fonctions, de 


marquer à chacun les fiennes, et de leur donner la 
dignité, l'autorité, et le» autres caraRteres propres pour 


celles qui leur ſont commiſes.“ 


D. Sur quels principes fondex- vous cette obeifſance qu'on 
leur doit? 


R. Elle eſt fondee ſur le pouvoir que le Souverain 
; leur confie, et ſur les avantages que la ſocicte en retire, 
| Elle ne peut etre conteſtee par un Chrétien S. Pierre 
nous enſeigne, qu'on doit obeir, non ſeulement aux 
Rois, mais encore aux Chefs qu'ils envoyent : Sie Regi, 
quaſi præcellenti, five Ducibus, tanquam ab eo milſis. 
(PET. z.) S. Paul nous montre tout agent de l'au- 
5 torité comme étant miniſtre de la juſtice divine pour 
4 reéprimer Paudace des méchans: Dei enim mi niſter eſt. 
index in iram ei qui malum agit. (ROM. 13.) Et cet 
Apöôtre nous fait un devoir de leur obeir, non ſeulement 
par crainte, mais encore par motif de conſcience : 
Non tantum propter iram, ſed etiam propter conſcientiam. 
(1B1D.) „ * „„ 
C*eſt donc une maxime certaine qu'on doit Pobeiſſan- 
ce a tout Officier, depoſitaire de l'autoritè du Prince. 
De Vinſubordination nait la confuſion, fleau deſtructeur 
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* des Empires. ! 
2 1 D. D'après les principes ttablis, on leur doit I obi, 


4 ſance; mais leur doit-0n auſſi la verite? 


A R. La verite eſt inſeparable de Vobeiſſance. Celui 9 
. 9 qui trompe un Superieur, par là meme defobeit. Le A 
: 7 Citoyen doit donc dire la verite, étant juridiquement | 
e par le Magiſtrat: le Soldat doit la dire, lorſ- | 


g | u'il e interrogé par ſon Officier. Tous enfin doivent 4 
: ire la verite, quand il s'agit d'inſtruire les agens de £1 
| 3 2 7 x *; , , p 2 e 
a Hl Pautorite ſur des faits dont ils ont droit de connoitre. 
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CHAP, V. 
De I' Acquit des Charges Publiques, 


. IN Ha- t-il pas des charges d ſupporter dans Etat? 


R. La Patrie eſt une mere, les Citoyens ſont ſes 


- enfans, celeves et coulerycs dan: fon ſein. Par un retour 


neceſiaire, 11 doivent fournir a ſes beſoins et à fa dé— 
fenſe: 1is font donc oblige. de lui prater le ſecours de 
leurs perionnes et de eur fortunes : de leurs perſonnes, 
pour la defendre au deuans et au dehors: de leurs for- 
tunes, pour fournir aux frais que ſe betvins, que 1a 
conſerva tion et ta Getenſe exigent. Nul ne milite a ies 
depen, et ceux qui ne militent pas, dot. ent àaider de leur 
fonds ceux qui davail eat pour la caule commune, afin 
que tous les membres coacourent proportionneliement 


à la conſervation du corps politique: par ou Von volt 


que, dafis un Etat, ii y a neceſſairemeat des charges 


à ſupporter. 


D. 2nelles ſont ces differentes charges que Ion doit ſuf- 
porter dans un Etat f VVV 


R Les ſeules dont nous occuperons ici font, la Milice 


et les Im ts. Elles portent néceſſairement ſur le 


peuple, c'eſt-à-dire, ſur tous les iujets dé l' Etat. Le 
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toutes les Nations connues, 
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peuple en effet doit fournir des hommes pour entretenir 


les armées: car il eſt impoſſible a un Etat de ſubſiſter 
ſans armé es et ſans forces; autrement il ſeroit au dedans 


le joutt des agitateurs, et au dehors la proie du premier 


uſurpateur, qui viendroit le ſoumettre a ſon gre et lui 
dicter des Loix: d'un autre cote, il eſt impoſſible 
i VEtat d'avoir des armees et des forces, fi le peuple, 

ui en forme le corps, ne lui fournit des hommes: il 
5 donc ſupporter cette premiere charge publique. La 
ſeconde decoule du meme principe: I' Etat eſt obligẽ 
d'entretenir les hommes qui compoſent ſes armees : or 
Etant pour defendre les perſonnes et les propriẽtés de 
tous, ils doivent Etre à la charge de tous: tous par- 
conſequent doivent concourir, par l'acquit des impots, 


à payer cette dette inconteſtable. Ce ne ſeroit pas aſſez 


de remplir cet objet; le peuple doit de plus fournir aux 


de penſes qu'exige le maintien de la choſe publique. 


Tous ſont membres de la Societe; mais tous ces mem- 


bres ne forment qu'un corps. Or tout corps ne ſe ſoute- 


nant, et ne ſe conſervant que par le ſecours de tous ſes 
membres, il ſuit, que, dans un Etat, quiconque en eſt 
membre, doit aider et concourir à ſa conſervation, lorſ- 
qu'il en eſt requis par le Souverain, qui en eſt la tete. 


D. De quelle manière le peuple eft-il oblige de remplir 
la premiere charge perſonnelle, qui eft la milice ? | 


R. II peut la remplir de trois manières; 19. en 
s'enrélant de ſon propre gre pour ſervir dans les armes; 
29. en ſubiſſant la loi du fort; 30. en marchant à Por. 
dre du Souverain, qui demande, et leve des hommes 
de telle profeſſion, de tel art, de telle taille, ou de 
tel age. ND 1 | . 


D. Comment peut-0n prouver cette obligation du peuple 
envers PEtat? | we POAg 


R. On peut aiſcment la prouver par l'exemple de 


1 


tant anciennes que moder- 


foyers et leur Patrie, 


no fajion3 ja pg ere avec vous. 


ci, q | eſt bien d'une aatre importance. 
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nes: toutes, ſans exception, ont eu leurs ſoldats et leurs 
armees. On ſait que, chez les Perſes, les Grecs et les 


Romains, Pobligation de ſervir perſonnellement la Pa- 
trie étoit ſacree, et on ne peut douter que la profeſſion 


militaire ne ſoit dans l'ordre de la Providence. On voit 


dans les Livres Saints, que Dieu ſe déclara quelquefois, 
d'une maniere frappante, protecteur de ces courageux 
guerriers, qui marcherent a la tete de ſon peuple, en 
implorant ſon aſſiſtance. Tantot il envoya des Anges 
qui p:Ecedoitent les Juifs dans la bataille, protegeoient 
leurs Chefs, foudroyoient leurs ennemis, et 1Epandoient 
au milieu d'eux la confuſion et le déſordre: Dacatum 
Judæis preflantes... in adver/arios autem tela et fulming 


jaciebant, ex quo S cecitate confuſi, & repleti perturba- 


tione, cadebant. (2. MACH 1.) TantOt il envoya ſon 
Ange qui, dans une ſeule nuit, frappa de mort cent- 
quatre-vingt-mille hommes de Paine de Sennacherib, 
(4. xEG. 19) S. iaul faiſant un éloge accompli des 


 Gedeon, des Barac, des Samſon, de Jephté, de, Da- 


vid, qui, animé de la foi la plus „ive, moutrerent un 
courage invincivie, pour defend leur Religion, leurs 
nous preuve le cas qu'il faiſoit 
de l amour di bien pub ie Les piemier Chretieas fe 
condu.hren tcujours conform ment a ces principes. 
% Nous iommes, di/oient-:ls par la bouche de Tertullien, 


dans une djclvie, prejentte au Strat et aux Mag'ſtrats, 


nous ſomme , comme tous les autre. Citoyens, dans les 
exercices Orvinaire: ; nous labourons, nous naviguons, 
„ Pai ete ſept- ſois 
a ji gueire, ait S. Jules aux Magiſtrats, dans le tems 
de jon nurtyre, et je Mai jamais rejifte aux Puiſſances, 
n: recu dans les con bats, e je m?y ſuis mile auth avant 
que n diapagnons; mais fi j'ai ete fi fidèle dans de 
tel. bats, c oyez. vou que je le ſois moins dans celui- 
"TACT. jur. 
AVERT. RX „O.) E fin la Legion Thebaine 


fournit un cxemple a jamais memorable, qui prouv e que, 
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dans les premiers tems du Chriſtianiſme, comme aujour- 
d' hui on ſe faiſoit un devoir de ſervir la Patrie.“ 


urs 5 D. ER-il permis de ſe faire exempter de cette charge 
les publique ? 5 


R. Ceux que les Loix et le Monarque en exemptent, 


dit peuvent licitement profiter de ces exemptions, qui doi- 
, vent toujours avoir pour objet Putilite publique; mais 
* bhbuoors ce cas, on ne peut ſe faire exempter ſur de faux ex- 
n poſes, ni a l'aide de la faveur. On doit etre ſurpris de 
8 voir des hommes de probité d' ailleurs, ſe preter a des 
+ injuſtices de cette nature: les agens de Pautorite royale 
t \ prepoſes pour faire des levees d'hommes, ſont obliges 


en conſcience de repouſſer des ſollicitations de ce genre 
avec indignation, rs Oh. 


D. La feconde charge, c'eſt-A-dire, Pobligation de 
' payer les impits, eft-elle auſſi reelle que la premiere? | 


R. Oui: VEtat ne peut ſubſiſter ſans une contribu- 

tion commune, faite par tous et pour Putilite de tous: 
jeſus- Chriſt commande expreſſement de payer le tribut 
a Ceſar. L*Apotre S. Paul repete le meme precepte z 

, payez, dit-il, le tribut à qui vous devez le tribut, et 
les impots à qui vous devez les impots.” Cui tributum, 
tributum; cui vectigal, vectigal. (ROM. 13.) Les pre- 


On fait le Martyre de cette Sainte Legion, on tant de braves 
| ſoldats, que Vennemi avoit toujours vus intrepides dans les combats 
| 2 a Vexemple de 8. Maurice qui les commandoit, tendirent le col, 
comme des agneaux, a epee du perſecuteur, O Empereur, di- 
| | ſoient-ils, Nous ſommes vos ſoldats ; mais nous ſommes ſerwiteurs de 
Dieu: nous vous devons le ſervice militaire, mais nous lui deuons [in- 
3 nocence : nous ſommes prets d vous obe ir, comme nous avons toujours 7 | 
TY Fait, lorſque wons ne nous contraindrez pas de Poffencer. Pouvey + - 
Vous croire que nous puiſſions vous garder la foi, fi nous en manquons 
4 Dieu? Noire premier ſerment a ete prete d J. C. et le ſecond d 
vous: c roireꝝ- vous au ſeeond, fi nous violons le premier. (v. Av ER. 
AUX Ro.) | 1 | 
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mers Chretiens $acquittoient de cette charge avec 1; 


Probite, la droiture qui faiſoit leur caraQere diſtinctif 
et declarotent aux Empereurs Payens, fans crainte d'&tre 
dementis, qu'ils ne manquoient à rien, ni envers Dieu, 
ni envers PEmpereur et ſa famille, et qu'ils payoient 
fidèlement les charges publiques, ſelon le commande. 
ment de J. C., Rendez a Cefar ce qui eſt a Céſar. 


(ATBENACG. LEGAT, PRO CHRIST.) | 
D. Cette obligation ne doit-elle pas &tre propor tionnelle. 
ment egale, et le poids des imp 


forts ne doii-il pas peſer ſur 
chacun, à raiſon de Jes facultes ? 


R. Rien weft plus equitable, et la juftice diſtribu- 
tive exige, que celui qui a plus, paye davantape, et 
que celui qui a moins, ne paye qu'en raiſon de {es 
moyens. C'etoit un des motifs pour lequel, ſous les 
regnes precedens, le jet de la taille fe faiſoit tous les 

ans, afin de varier Pimpofition de chaque particulier, 
ſelon le changement qui ſe trouvoit dans fa fortune.“ 


D. Selon wous, le poids des impits doit peſer ſur chacun, 
en raiſon de ſes facultes, Or ce principe ſi jufte ret pas 
Juivi dans la pratique. : 


R. Ce vice ne peut etre imputé ni au Roi, ni à la 
forme du Gouvernement: l'un et l'autrerclu ment cone 
tre cet abus. L' intention du Roi et ie vaeu de Low 
eſt, que chacun ne porte de i'impot, que le juſte poids 
qu'il doit porter. L''njuftice qui peut 1c trouer dans 
ce genre d' adminiſtration ient, ou de la foibleſſe, on 
de Vimperitie, ou de la mauvaiſe volonte, trop ſo ent 
vindicative, de ceux qui préſident a la repartition des 


* En France, te Clcrge n'ẽtoit pas ſujet à la taille, il eſt vrai: 
mais il acquittoit fa relevance d'une autfe maniè te. Puts de- 
cimes, il payoit, de Pav-u de M. Necker lui- nèeme, plus, en pro- 
portion, que les autre: Corps de l'Etat. De plus, tout fermier, 
qui faiſit valoir des biens Ecc 


léſiaſtiques, payoit la taille en rals 
ſon de ſon faire-valoir. | ES . 
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impöts: ils ſont reſponſables devant Dieu, s'ils n'ont 
pas employs les moyens convenables pour empecher 
ces injuſtices, 


D. Que doit faire le particulier qui ſe trouve greve 
autre meſure? | 

R. Sa poſition devient embaraſſante, parceque le 
Gouvernement ne peut ſans Pexamen le plus ſérieux, 
faire droit ſur les requetes des plaignans, vu que ceux 
qui ſont le moins leſes jettent ſouvent les plus hauts 
cris: cependant il peut recourir ax agens ſuperieurs, 
leur porter ſa plainte, expoſer le juſte etat de fa cauſe, 


et obtenir par ce moyen une decharge proportionnee. 


Cette partie de l'adminiſtration, facile, fi tous les 


hommes etoient juſtes, eſt peut-Etre une des plus diffi- 
_ ciles dans la pratique: les menagemens politiques, les 


animoſites domeſtiques, le, iniEr<ts particuliers, les 
paſſions humaines, en un mot, entravent tous les jours 
les regles de la juſtice Dan: tous les Gouvernemens 
11 ſe trouve des abus ſur ce point: il eſt impolible à 
Pautorité d'y remedier : le remede ne peut venir que 
du peuple. Les abus difparoitroient, fi tous les ci- 


toyens ſe rendoient reciproquement la juſtice qu'ils ſe 


doivent, et qu'ils doivent à I'Etat. Il eſt permis de 
former des vœux pour un changement fi deſirable: 


mais en attendant que le Ciel les exauce, nous pouvons 
terminer cet article en diſant avec Tacite: Que par- 


tout on il y aura des hommes, il y aura des defauts. Vitia 
erunt, donec Homine g. ty | . - 
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CHAP. VI. 


De Ila Subordination ſociale, 


D. Q 'eft-ce que la Subordination ſociale? 


R. La Subordination ſociale eſt la ſoumiſſion any 


Loix, que Pharmonie generale et Vutilite commune de 


la ſociete impoſe à tous les membres qui en font partie, 
pour leur avantage mutuel. | | | 


D. 4 


p quell: epogue faites-vous remonter J'origine des 
ocietes 2 | 5 c | 


R. Elle ſe perd dans la nuit des tems. Les livres 


de Moyſe, les plus anciens qui exiſtent au monde, 


nous montrent les hommes, meme avant la Loi ecrite, 


vivant deja en ſociété réglée: ils avoient leurs Rois, 


leurs Pretres, leurs ſerviteurs; et on voyoit exiſter par- 
m1 eux des loix, des uſages et des coutumes. Abime- 


lech étoit Roi de Gerara : Melchiſedech, Pretre du 


Dieu vivant, Etoit Roi de Salem. IIs connoiſſoient des 
loix pour les mariages; ils admettoient des droits 


d'aineſſe parmi leurs enfans, ainſi que le prouve Pexem- 


ple de Jacob et d'Efai : enfin ils avoient des coutumes 
pour la conſervation de leurs proprietss, et ils les ac- 
queroient ou les alicnoient, ainſi qu'on le voit par la 
conduite d' Abraham, dans Pacquiſition qu'il fit d'un 
droit de ſẽpulture pour Sara ſon Epouſe et pour lui, 


dans la propriete d' Ephron fils de Seor. L'hiſtoire du 
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Patriarche Joſeph nous fait voir les Egyptiens vivans 
en ſocicté ſous un Roi, comme on y vit aujourd'hui; 


et il n'y a nul doute que Porigine des Socletcs ne re- 


monte juſqu'au berceau du genre humain. 
D. Qui a pi determiner les hommes à vivre en Societe ? 


R. Leurs beſoins mutuels et Pintention du Createur, 
Qu'on liſe la Gentſe, on verra les ſociétés ſe former 


et les hommes contracer des rapports reciproques dans 


la meme proportion, que le genre humain ſe muitiplie, 


Il n'y a que la fociete et ce commerce de bienfaits, 
dit Seneque, liv, 4. c. 118. qui rendent la vie commode, 


et qui nous mettent en etat de nous dé fendre contre les 
inſultes et les invaſions imprévues. Quel ſeroit le ſort 


du genre humain, fi chacun vivoit a part? Autant 
d'hommes, autant de victimes pour les animaux, un 


ſang fort aiſe a repandre, nulle d-tence, en un mot, 


la foibleſſe meme. .. Les forces qui lui manquent quand 
11 ſe trouve ſeul, il les trouve avec ſes ſemblables. La 


nature, pour le dedommager, lui a donné deux choſes 
qui lui rend la ſuperiorite far les animaux, je veux 
dire, la raiſon et la ſociabilite, par ou celui qui ne 


pouvoit reſiſter a perſonne devient tout. La fſociete 


lui donne l'empire fur les autres animaux; la fociete 
fait que, non content de l'e ëment on il eſt ne, il ẽtend 
ſon domaine ſur la mer. C'eſt la meme union qui lui 
fournit les remedes dans ſes maladies, des ſecours dans 
ſa vieilleſſe, du ſoulagement à ſes douleurs, à ſes cha- 
grins. C'eſt elle qui le met, pour ainſi dire, en etat 
de braver la fortune. Otez la ſociabilité, vous de 
truiſez l'union du genre humain, d'od depend la con- 
ſervation et le bonheur de la vie.” Tels Etoient les ſen- 


timens de Seneque ſur la Société. 


Dieu a donne a Phomme une conſtitution phyſique, 
des facultEs et des talens qui demandent ſenfiblement 
cet etat, Sa conſtitution phyſique Vexpoſeroit A perir 


a chaque inſtant par la maladie et mille accidens fa- 
cheux, 8 il etoit a vivre ſeul, La faculte de la parole, 
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qui, hors de la ſociete, eſt de nul uſage, montre qu'il 
eſt deſtine pour cette fin; et les talens q la nature a 
voulu partager et diſtribuer differemment, en donnant 
aux uns une aptitude a faire certaines choſes, qui ſont 
comme impoſſibles a d'autres, tandis que ceux- ci, à 
leur tour, ont une induſtrie qu'elle 2 efuſée aux pre- 
miers, ſont des indices manifeſtes de la deſtination de 
homme pour la ſociete. Si leurs beſoins naturels les 
font dependre les uns des autres, les Jifferens talens qui 
les rendent propres à s'aider matuellement, les at- 
tachent et les uniſſent. Pour aſſuræ leur tranquillité et 
leur bonheur, il ne faut plus qu'une ſubordination ju- 
dicieuſe, qu'une ſoumiſſion ſage aux loix générales et 
particulieres de la ſociété. | 


D. Quelles font les Loix gencrales et particulitres de la 


Societe, auxguelles vous woulez ſouincitre les hommes ? 


K. Les voici: 19, Ils ne doivent jamais chercher 
leur avantage particulier au prejudice du bien public, 
qui doit faire la regle ſupreme de leur conduite. Les 
Payens memes ont appergu la ſageſſe et la neceſlite de 
ce principe. Nous devons tous, dit Cictrom, entrer 
dans les deſſeins de la Nature, et livre notre deſtina- 
tion, en contribuant, chacun du fien, pour Putilite com- 
mune, par un commerce reciproque et perpetuel de 
ſervices et de bons offices, n'etant p moins empreſſes 
a donner qu'a recevoir, en employ an: non ſeulement 
nos ſoins et notre induſtrie, mais nos biens memes à 
ſerrer de plus en plus le: nœuds de la ſociẽtẽ humaine.“ 
Long-tems avant Cicéron, Platon avoi: dit que les 


hommes n'Etoient pas nẽs pour eux-memes, mais pour 


leur Patrie : et c'Etoit une maxime des Stoiciens, que ſi 
les productions de la nature etoient pour les hommes, les 
hommes stoient nes les uns pour les autres, eſt-à-dire, 
pour s entr'aider et ſe faire du bien mutuellement. 
2% Leſprit de Sociabilite doit etre univeriel, ou 
doit etendre à tous les hommes En effet, la Sceiete 
humaine embraſſe tous les individus avec leſque:5 o 
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peut avoir commerce, puiſqu' elle eſt fondee fur les re- 
lations qu'ils ont tous enſemble, en conſequence de leur 
nature, de leur état et de leurs beſoins. 3 4 


3. II faut rendre à tous le degre d'eſtime, d'hon- 
neur et de ſoumiſſion qui leur appartient felon leur état, 
leur rang et le poſte q is occupent dans la Société. 
Qu'on ceſſe de les honorer et de leur etre ſoumis, leur 


autorité ne ſera plus qu'un vain fantome ; ils devien- 


dront ſans puiſſance et ſans force, et bientot on ne verra 
plus, ni police dans les Etats, ni har monie dans les con- 
ditions, ni ordre dans ies families. “ C' eſt par la ſeule 


- autorite du Gouve nement, dz M. Baſſuet, que union 


eſt Ctablic parmi le hommes... lorſque @zacun, renon- 
cant a fa volonte, la tranſporte et Ja reunit a celle du 
Prince et de Magittrats.... il affermit celle- ci au preju- 
dice de la ſienne. On y gagne: car on trouve dans la 
perſonne de ce Supreme Magiſtrat plus de force, qu'on 
n'en a quitté pour l'autorite, puiſqu'on y trouve la for- 


ce de la Nation toute en ère. (TOL Ir. lv. 1. art. 3.) 


« Que Pantorite ceſſe, dit encore le grand Evegae de 


Meaux, tout ſera en confuſion, comme Punivers entier 
tomberoit a chaque inftant dans le neant, fi la Puiſſance 
divine ceſſoit de le fo'itenir. ” Qu'on reflechifle en 
effet, et on verra que le Pere a la tète de ſa famille, le 
Magiſtrat a la tete de fa ville, le Koi à la tote de' Etat, 


ſont comme des refforts, qu, dans leurs places r-tpec- 


tives, remuent et mettent dans une ſage activite les 
diffcregtes parties de la machine politique et ſociale, 
pon le bien commun de tous ceux qui en forment en- 
ſemble. C'eit par leur miniſtere que tou. es membres 
de la Socicte eloigaent tout ce qui leur eſt ruifille, ap- 
prochent ce qui ieur eſt „tile, et jouiſſent de ces avan- 
tages qu'il ne pchrroient ſe procurer, 'ils etoient aban- 

oanes a ex- mes, et redu'its à vivre ſeuls. Nous 
avons donc en ration de dire qu'on doit re dre a chacun 
le degré d'eſtime, JVhonnevr ct de ſoumiſſion qui lui eſt 


du ſelon ſon Etat, ſon rang et le poſte qu'il occupe. 
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L'Apötre lui-meme a conſacré ces maximes: il fait 
un devoir a tous d'aimer leurs ſemblables, de rendre 5 
chacun ce qu'ils lui doivent, de craindre celui qu'il faut 
craindre, et de ne jamais refuſer honneur a qui Phon- 
neur eſt du: Reddite ergo omnibus debita.... cui timorem, 
rimorem, cui honorem, honorem. Il veut que les Chretiens 
ne ſoĩent redevables en rien, et ne manquent conſe- 
quemment a perſonne . Nemin? quidguam debeatis, nisi 
ut invicem diligatis. (ROM. 13.) La ſeule dette qu'il 
conſent de laiſſer ſubſiſter en eux, eſt Phonorable dette 
de la Charité fraternelle,qui doit toujours renaitre dans le 

cœur du Chretien, quelque ſoit Pacquit journalier qu'il 
en puiſſe faire; parceque, ſelon le grand commande- 
ment de J. C., ie vrai diſciple de PEvangile ne peut 
vivre un inſtant exempt du precepte de l'amour de Dieu 
et de Pamour du prochain. 5 — 


D. Ces principes, tout lumineux quils paroifſent, ne 
genent-ils point au fond la vraie liberte del homme? 


Ke. Ils genent ſeulement le libertinage et la licence, 
fi funeſtes aux familles, a la ſociete et a l'Etat; mais 
ils aſſurent a l' homme ſa veritable liberté et ſon bonheur. 
Que chacun prenne l'amour du bien commun pour ſa 
regle ſupreme, qu'il ſoit ſocial envers et avec tous les 
hommes, qu'il rende a ſon prochain ce degre d'hon- 
neur, d' eſtime et de ſoumiſſion qui lui eſt du; des ce 
moment les vices anti- ſociaux diſparoitront, pour faire 
lace aux vertus les pius douces, les plus utiles et les 
plus belles. EO 5 . | 
En effet, 19. que chacun porte toujours en ſon cœur 
l'amour ſincère du bien commun, des lors plus de fac- 
tioas, plus de ſeditions, pius de revoltes : que chacun 
ait pour objet le bien commun, des lor. p.us de per- 
fidies, plus de trahiſons, plus de dilapidation: de la 
choſe publique: tous au contraire s' empreſſe ont de 
concourir au bien general de l' Etat. 2% Que l'on ſoit 
ſocial envers et avec tou le hommes, des lors plus de 
durete, plus d'inhumanite, plus de violence, plus d'1n- 
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juftice : tous ſeront doux, affables, honnetes : et la {o- 
Cict6 jouiſſant de tous ſes droits, de tous ſes charmes, 
fera de la Patrie un ſej-ur de delices. 3?. Enfin, que 
Fon rende a chacun ce degre d'honneur, d'eſtime et de 
ſoumiſſion que lui eſt du, Rois, Princes, Magiſtrats, 
Militaires, hommes publics, et geacçralement parlant, 
tous les agens de la focictc, opereront le bien avec 


aiſance, feront reguer les loix, protegeront les pro- 


prictes et les perſonnes, et mettront les individus dans 
Pheureuſe poſition de jouir libtement de leur exiſtence 


la plus paifible et la pius agreable. Les indi idus, a 
leur tour, religieuſement ſoumis aux agens ſuperieurs, 


feront le bonheur et la gloire de ceux qui gouvernent : 


par ce moyen, la tranquillite publique ſera des ce monde 


da douce recompenſe de la fidelite a ſes devoirs. 
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pas les individus 
plication ſpeciale de ces principes aux diffèrentes per- 
ſonnes, ſelon leur poſition et leur etat. Chacun alors 'Þ 


| CHAP, vII. 


Die la Subordination individuelle. 
D. RU pee gue la Subordination individuelle? 


R. La Subordination individuelle ou perſonelle, telle 
que nous la prenons ici, eſt la ſoumiſſion de chaque par- 


ticulier aux loix qui ſont relatives à ſa perſonne, ſon 


Etat et ſon rang. II n'exiſte point d'homme ſans rap- 


ports directs ou indirects, prochains ou eloignes : or, 
ces rapports differens nous impoſent i tous des obliga- 
tions propres, des devoirs perſonnels. Les m&con- 


noitre, c'eſt un crime; les obſerver, c'eſt un acte de 


vertu. L'objet de la Subordination individuelle, eſt 
de porter chaque particulier à les remplir avec cette 
impartiale exactitude, qui fait le caractère de l' homme 


de bien. 


D. Ne ſembleroit-il pas, gu'après avoir exige la Suber— 
dination ſociale, on pourroit ſe diſpenſer dᷣ exiger cette au- 


tre eſpece de Subordination que vcus appelles individuelle 
ou perſonelle? 0 


Re. La Subordination ſociale, quoique neceſſaire, ne 
fauroit ſuffire, vi 1 eſt trop generale, et ne touche 
'aflez pres : il faut de plus une ap- 


fe les appliquant d'une maniere particulière, et les 
pratiquant avec fidelite, il en reſulte un enſemble 
qui forme une ſociete reguliere et complette. 
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D. Puexigez-wous de chaque particulier pour le trouver 
irreprochable du c61e de cette eſpòce de Subordination que 
vous nommez individuelle ? | 


R. Il faut qu'il ſe montre attentif à remplir avec 
exactitude les diffèrentes obligations qui lui ſont pro- 


pres et perſonnelles, non point par un motif de politique 


humaine, non point pour garder les dehors impoſans 
de Vapparence ; mais par religion, par vertu, et tou- 
jours dans la vue de s'acquitter non ſeulement envers 
Dieu, mais encore envers les hommes. C'eſt ce que 
8. Paul nous inſinue par ces paroles: Providentes bong 
non tantum coram Deo, ſed etiam coram hominibus, (ROM. 
12.) Quiconque examine PEvangile de pres, y trouve 
cette eſpece de ſubordination, inculquee en mille en- 
droits. Ce Livre Sacre developpe les devoirs des entans . 


_envers leurs p3res, des peres envers leurs enfans, des 


maris envers leurs femmes, des femmes envers leurs 
maris, des ſerviteurs envers leurs maitres, des maitres 
envers leurs ſerviteurs, &c. il avertit les Rois et les 
Zujets, Jes Pretres et les Peuples, les Magiſtrats et les 
Citovens. les Officiers et les Soldats, les hommes de 
toutes les elaſſes, de remplir avec exactitude leurs obli- 
gations perſonnelles, les devoirs de leur Etat. A l'obſer- 
vation fidÞle de ce ſalutaire avertiſſement eſt attachee la 
recompenie, comme a fa tranſgreflion eſt attache le cha- 
t nent: preuve Evidente, que la ſubordination perſon- 
nelle eſt de precepte, et non pas de ſimple conſeil. 
BA TT OR Code en, ects 
9 4 7 0 Per : 


| Les Payens eux-memes en ont reconnu la nẽceſſitẽ. 

F,c5::ton c renexons Je Dion-Craſſus railonbant' ſas 
Ct article: „ Pout moi, dit il, je ne crois pas qu'il 
it con enable de voir un homme en place, le Magis- 
Tat Kune ville, der à ceux qui lui ont ſoumis, ni 7 75 
ile publique, leriqque l'on voit que 
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ceux qui doivent obeir veulent s'emparer du comman- 
dement. Ego verb neque decorum exiſtimo ut Rector civi- 
tatis ſubditis cedat, neque ſpem efſe ad ſalutem, ſi quod pa- 
rere poſitum eft, velit imperare. En effet, continue-t-il, 
quel ordre peut exiſter dans une famille, fi les Jeunes 
gens mepriſent les anciens ? Quelle eſperance de gueri- 
_ ſon peuvent avoir les malades, s'ils rejettent les avis du 


medecin? Et quel moyen peut avoit I'&quipage d'evi. 


ter le naufrage, fi les matelots refuſent d'obeir au Pilo- 
te?” Cogitate enim quis futurus fit ordo in familia, ſi d 
Junioribas ſenes ſpernantur ? Inde ſanitas @grotantibus, f 
uon per omnia medicis pareant ? Quid tuti navigantibus, 
ſi plebs nautica gubernantium juſſa contemnat? Or il en 
eſt ainſi de la Sociẽté entiere, ſi la ſubordination n'y 
eſt pas gardee. Voulant prevenir ce deſordre, la nature 


a ſtatue comme une choſe indiſpenſable et neceſſaire par- 


mi les hommes, que les uns fuſſent pour commander et 


les autres pour obEir: Natura quippe id neceſſarium & 
 bominibus ſalutare, ut alii quidem imperent, alii verd pa- 
| reanut, C'eſt donc une Loi, /elon ce docte Payen, c'eſt 
donc un ordre de la nature, que chacun ſoit a ſa place, 


ceux - ci pour commander, ceux-la pour obeir. 


La Religion commande cette ſubordination, et il eft 
neceſſaire qu'elle le faſſe. Il eſt en effet un grand nom- 


bre d' actes domeſtiques et prives _ les Loix humaines 


n'atteignent pas, puiſqu'elles ne ſauroient punir que les 
fautes exterieures et publiques. La Religion plus acti- 
ve, plus forte, plus penctrante, ſuit, atteint et frappe 
Phomme juſques dans l' intérieur de ſa maiſon, juſqu'au 
ſein de ſa famille, juſqu*au fond de ſa conſcience ; et ſi 
elle le trouve coupable de la plus ſecrete infraction, Pace 


cuſe, le juge et le condamne au tribunal de ce cenſeur 
incorruptible. Elle voit tout, rien ne peut echapper a 
fon i) vigilant ; et c'eſt avec bien de la juſtice, que 
FApdtre a dit d'elle: La parole de Dieu eſt vivante 
et efficace, et elle perce plus qu'une epee a deux tran- 
chans: elle entre et penetre juſques dans les replis de 
Vame et de Veſprit ;... et elle demele les penſces et les 
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mouvemens du cceur. ” Fivus enim eft ſermo Dez, S 
efficax, & penetrabilior omni gladio ancipiti: & periin- 


gens uſque ad divifionem anime ac ſpiritis ;.... et diſcretor 


cogitationum & intentionum cordis. (HEB. C. 4.) La 
Religion defend, non ſeulement, de parler delavanta- 
geuſement du Prince, et de tous ceux qui ont en main 
Pautorite ; mais meme d'en former des jugemens defa- 
vorables dans ſa penſce, Diis non detrahes, & Princip? 
populi tui non maledices. (Exop. 22.) I cogitatione tu& 
Regi non detrahas. (EL. 10.) „ Ainſi, dit M. Bofſuet, 
la Couronne des Princes eſt hors d'atteinte: la Religion 


leur a erige un tröne dans le lieu le plus ſùr de tous, et 


le plus inacceſſible, dans la conſcience meme on Dieu a 
le ſien, et c'eſt le fondement le plus afſure de la tran- 


quillite publique.“ (SER M., fur PUnite de PEgh/e.) 


D. Que faudroit-il penſer Sun homme qui refuſeroit de | 


porter le joug de cette ſalutaire ſubordination, & den 
ſidvre les regles ? SE. 


R. II faudroit penſer que ce ſeroit un homme hors 
du chemin du ſalut, puiſqu'il mEconnoitroit la voix de 


la nature et de la Religion; un véritable enfant de 


Belial, qui ne voudroit pas obeir au Seigneur, auteur 
de toute ſubordination ; un homme, en un mot, que 
les gens de bien ne devroient connoitre, que pour évi- 
ter 1a ſociẽtẽ et ſa preſence, an 
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CONCLUSION. 


"NN a vu que la Conſtitution du Chriſtianiſme fait 

2 tous ſes membres un devoir eſſentiel de Pobeif- 
ſance aux Rois, aux Magiſtrats, et generalement à tous 
ceux qui ſont revetus de Pautorite du Prince. J. C. 


et les Apotres nous enſeignerent en effet de la ma- 


nière la plus poſitive et la plus formelle, que toute 


priſſance vient de Dieu: Mon ef# poteſt as, niſi a Deo. 


Nous avons vu, que les Catholiques de tous ies lieux, 
comme de tous les fiecles, ont toujours pris ce pilacipe 


dans un {en« ſtrict et rigoareux, et qu'ils ont mis le 


de Pindocilit: et de Vindepeadance au rang des 
Les lo x divines ſur cet 


. 
VICe 


vices les plus inexcuſables. 


article ſont donc parfaitcinent d'accord avec les loix 
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civiles. Mais ſi nous réfléchiſſons müre ment ſur la na- 
ture et Veſprit de la vie ſociale, nous decouvrirons un 
autre genre de ſubordination, de dependance, dont 
la police des Etats ne pouvoit 1'occuper, parceque 
cette police toute humaine ne peut agir que fur les 
actes extérieurs, et qu'il n'y a que la Religion ſeule 
qui yant tout, diſcernant tout, peut regler, diriger 
juſqu'aux actes ſecrets, juſqu'aux mouvemens interieurs 
de homme. Mais ſi les loix civiles ne Pordonnent 
pas par impuiſſance, el es la ſollicitent et la demandent 
par juſtice: et Ev angle, plus efficace et plus puiſſant, 
en fait à tous ſes diſciple, une obligation reelle, un 
devoir indiſpenſable. On comprend ſans peine que 
nous parlons ici, tant de la ſubordination ſociale, que 


de la ſubordination individuelle et perſonnelle. 


On appercevra au premier coup d'œil que notre ſujet 
auroit demandé un dé eloppement bien plus grand; 
mais nous croyons etre arrives à notre but. Nous nous 


ſommes propoſe; uniquement de donner un ſommaire 


de principe, capables de faire appercevoir au grand 


nombre, que les droits de l' Autel et du Trone font des 


droits ſacrés, émanés de Pantorite divine. Or il novs 
ſemble que nous avon ſuffſamment rempli cet objet. 
Si le peuple veut refléchir un inſtant ſur la nature de 
ces principes invariables, que neu a on puiſe: dans 
les Saintes Ecritures, la Tradition et le conſentement 
unanime de nos Peres, il verra qu'il ne peut, ni tau- 
cher a l' Autel, ni Ebranler le Trone, ſans Porter, i la 
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Societe les plus violentes et les plus terribles ſecouſſes, 
et ſans Ia precipiter dans un abyme de miſeres ; parce- 
qu'il derange alors cette belle harmonie dont Dieu ſeul 
eſt VP Auteur et la ſource. Ne rejettons que ſur nous- 
memes les malheurs que nous ẽprouvons: c'eſt à Voubli 
et au mepris des ſaintes et inviolables maximes que 
nous venons d'expoſer, qu'ils doivent Etre imputés. II 
n'eſt pas poſſible a Phomme ſenſe de s'y meprendre, 
La pernicieuſe lecture de tant d'&crits impies, remplis 


de paradoxes ſubverſifs de toute Religion et de toute 


Autorite, ouvrages qui, depuis un demi-fiecle, circu- 


Joient d'une extremite du Royaume à l'autre, a ſé- 


duit les eſprits et deprave les cœurs. Le mepris du 
Roi, la haine de Egliſe et de ſes Miniſtres, l'amour 


de la licence, le libertinage le plus affreux en ont Etc 
les ſuites lamentables. Enfin le moment fatal eſt arri- 


Ve, ou le Seigneur, irrite de tant d'exces, nous a li- 
vres à nous-memes. Les paſſions humaines ſe ſont dé- 
bandees avec fureur, Vexploſion s'eſt faite, et l' Europe 
enticre en a ſenti la ſecouſſe. Le peuple egare par ſes 
flatteurs, et, dans ſes Egaremens, moins agite que fu- 


ftieux, a rejetté J. C. la veille, et le lendemain a ré- 


prouvẽ Ceſar. Depuis cette funeſte epoque, tout n'a 
plus été dans ce malheureux Royaume, que trouble, 


anarchie, horreur et confuſion. Au lieu de ſaiſir la 


Liberté, on s'eſt jettè dans 'Eſclavage, et on ne 5'ell 
reſerve que des regrets, des ſoupirs et des larmes. 


Nous ne connoiſſons qu'un moyen darreter les fleaux 
qui nous accablent, c'eſt de recourir a Dieu dont nous 
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avons provoque le courroux, d'implorer humblement 
ſa clemence, de le conjurer de retenir la bride de nos 


paſſions, qu'il lui a ſuffi de lacher pour nous punir, de 
le ſupplier de nous rendre notre Roi, nos Temples et 


nos Autels. Prions donc tous enfemble.....que ce 
qui doit finir, finiſſe bientot...... Songeons au mal- 
heur des Peuples qui ayant rompu Punite, fe rompent 


en tant de morceaux, et ne voyent plus dans leur Reli- 


gion que la confuſion de l' Enfer, et Vhorreur de la 
Mort. Fuyons ces eſprits libertins, qui, ſans ſavoir 
ni la Religion, ni ſes fondemens, ni ſon origine, ni 
ſa ſuite Slaſphement ce qu'ils ignorent, & ſe corrompent 


dans ce qu'ils ſawent. Nutes ſans eau, dit I Apotre 8. 
Jude, Decteurs ſans doctrine, qui, pour toute autorite 


ont leur hardiefſe, et pour toute ſcience leurs deciſions 
precipitees : Arbres deux-fois morts & deracines; morts 
premièrement, parcequ'ils ont perdu la Charité, mais 
doublement morts, parcequ'ils ont perdu la Foi; et 
entièrement deracines, puiſque dechus de Pune et de 


Pautre, ils ne tiennent a PEghſe par aucunes fibres: 


Aſres errans, qui ſe glorifient dans leurs routes nou- 
velles et ᷑cartẽes, ſans ſonger qu'il leur faudra bient6t 
diſparoitre. Oppoſons a ces eſprits legers, et à ce 
charme trompeur de la nouveaute, la pierre ſur laquel- 
le nous ſommes fondes, et Pautorite de nos Traditions, 
ou tous les ſiècles paſſes ſont renfermes, et Vantiquite 
qui nous reunit a Porigine des choſes. Marchons dans 


les ſentiers de nos Peres ; mais marchon dans les ancien- 


nes mazurs, comme nous voulons marcher dans l'an- 
cienne Fol,” (BossVET, ERM. ur Unite de ÞEgliſe.) 


C248: 

* Puifſent ceux qui ſe font montrés fidèles parmi 
vous, reſter ſolidement affermis dans la Foi, et ceux 
qui ſont tombes, ſe relever de leur chute! C'eſt li 
{urtout la grace que nous demandons à Dieu. Nous le 
ſupplions, nous le conjurons, et pour nous ſervir de 
Pexprefſion de I Apdtre aux premiers Chretiens d'E- 
pheſe, (ca. 3) nous f*chiſlons nos genoux devant le 


Pere de N S. ] C. afin que felon les richeſſes de fa 
gloire, il fortifie en vous Phomme intérieur par la vertu 


de Eſprit Saint, qu'il faſſe habiter par fa Foi J. C. 


dans vos cœurs, et que vous ſoyez tous fondes et en- 
racines dans la Charité.“ Ur det wobis ſecundim di- 
vitias glorie ſue, virtute corroborari per ſpiritum eus in 
cordibus wiſtris, in Charitate radicati et fundati. (BREP 
DE PIE VI. I9 MARS 1792.) 


Tels font les vœux du Souverain Pontife, du Vicaire 


de J. C. ſur la terre. Tels furent les derniers veeux de 
Louis XVI. mourant innocent ſur VechaFaud. Tels 
ſont enfin, Peuple infortune, les vœux, qu*unis d'eſprit 

et de cœur à ces deux ill ſtres Chefs de“ Egliſe et de 
PEtat, vos paſte urs, injuſtement exi'E; pour la defenſe 
de la Foi, ne ceſſent d'adreſſer au Ciel pour votre 
ſalut. 5 
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